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Chapitre premier 


Liam sentit l'odeur de la perversité avant même de survoler le mur et de pénétrer dans la cour intérieure de cet hôtel particulier du Marais. Il connaissait la nature des frères Gaudet, leurs actes étaient restés impunis depuis vingt ans malgré ce qu'ils avaient fait, mais il fut tout de même surpris par une telle pestilence. 

Dans un doux bruissement d'ailes, il se posa sur le mur en pierre et contempla la cour de ses petits yeux noirs et brillants de corbeau. Il se concentra sur les fenêtres et les barreaux de fer entre  lesquels  il  devrait  se  faufiler.  Liam  se  démarquait  des  autres  métamorphes. 

Contrairement à eux, il pouvait non seulement se changer en n'importe quel animal de son choix,  mais  également  passer  d'une  créature  à  une  autre  aussi  facilement  qu'un  homme ôterait son manteau. 

Nuit  après  nuit,  il  revivait  ce  cauchemar,  qui  débutait  sans  cesse  de  la  même  façon  :  la puanteur des péchés commis par les Gaudet, le lent battement de ses propres ailes et le pâle clair de lune se reflétant sur les fenêtres. 

Dans son rêve, la suite des événements variait. Parfois, il sentait son corps s'élever et planer dans  l'air  nocturne,  les  ailes  déployées.  D'autres  fois,  il  se  glissait  sans  peine  entre  les barreaux,  sous  la  forme  d'une  silencieuse  souris  grise.  Mais  le  sang  finissait  toujours  par apparaître,  noir  et  putride,  puis  par  suinter  des  murs  de  pierre.  Sans  oublier  les  cris  des enfants, qui ne manquaient jamais de le tirer d'un profond sommeil. 

Liam s'éveilla en sursaut, le corps trempé de sueur, les doigts froids et engourdis serrés sur le drap  léger.  Enveloppé  dans  l'obscurité,  il  le  repoussa,  le  tissu  s'étant  changé  en  linceul. 

Avait-il de nouveau hurlé? Ou simplement entendu dans sa tête les cris des enfants torturés ? 

Nu et tremblant, il s'extirpa de l'étroit lit de camp et se dirigea en chancelant vers la salle de bains. D'une main hésitante, il appuya sur l'interrupteur et l'ampoule qui pendait du plafond s'alluma,  projetant  une  lumière  blafarde  et  peu  flatteuse  sur  le  miroir.  Liam  se  pencha au-dessus du lavabo de porcelaine taché et examina son visage : celui d'un tueur. 

La veille au  diner,  tandis  qu'il patientait pour commander  un  sandwich au thon, il avait surpris  deux  vieilles  biques  en  train  de  parler  de  lui,  bavardant  comme  s'il  ne  s'était  pas trouvé juste à côté d'elles. L'une avait expliqué qu'on l'avait renvoyé à la maison couvert de honte, et qu'elle avait entendu que, cette fois, le Conseil allait le retirer définitivement de l'équipe d'exécution. 

Une mise à l'écart temporaire, c'était ce qu'ils avaient prétendu quand ils étaient venus le chercher dans cet immeuble vétusté et lugubre de Montmartre. Ils avaient ensuite eu le culot de  l'escorter  jusqu'à  Clare  Point,  comme  si  sans  cette  précaution  il  allait  désobéir  aux instructions et prendre la fuite. Bien sûr, c'était ce qu'il aurait fait. 

Du bout des doigts, Liam effleura le crucifix qu'il portait autour du cou, puis il tourna le vieux robinet, s'aspergea le visage d'eau froide et se lava les mains. Comme s'il était possible de se débarrasser du sang... 

La nuit où il était entré dans la cour des Gaudet, il avait enfreint un ordre et plusieurs règles de la Bible... avant même de leur avoir brisé les os. 





Il ferma le mitigeur et se passa la main dans les cheveux en contemplant de nouveau son reflet.  Ce  furent  les  yeux  noirs  et  sans  pitié  du  corbeau  qui  lui  rendirent  son  regard.  Il  se détourna. Et s'ils le renvoyaient pour de bon de l'équipe des tueurs ? La sanction de cent ans qu'il encourait pour avoir désobéi était sacrement longue, pour une mise à l'écart temporaire. 

Que ferait-il dans ce cas ? Il n'arrivait pas à s'imaginer vivre dans cette ridicule petite ville aux problèmes insignifiants. Pas après plusieurs vies passées à voyager. Pas après ce qu'il avait vu. 

Pas  après  ce  qu'il  avait  fait.  De  tous  les  membres  du  clan,  il  était  celui  qui  avait  le  plus d'exécutions  à  son  actif;  il  excellait  à  cette  tâche,  et  ils  le  savaient.  Le  Conseil  n'allait  pas réellement le retirer de l'équipe, n'est-ce pas ? 

La sueur ayant séché sur son corps, il eut soudain froid. Il regagna la petite chambre austère en  grelottant,  enfila  un  pantalon  de  survêtement,  un  tee-shirt  et  un  sweat,  puis  mit  ses chaussures de course. Tandis que le soleil pointait sur l'océan, il sortit en trombe dans l'air matinal et se mit à courir, courir pour sauver sa vie, pour gagner son salut. Bien entendu, cela ne fonctionnait jamais, mais on ne pouvait pas reprocher à un vampire d'essayer. 



Après huit kilomètres de jogging au bord de la plage, Liam prit une douche, mangea une part  de  pizza  froide  à  même  la  boîte  sur  le  plan  de  travail  et  descendit  dans  sa  boutique, au-dessous de son appartement. Depuis plus de deux cents ans, il était marchand d'antiquités, ou antiquaire, comme on disait de nos jours. Enfin, quand il ne traquait pas des tueurs en série et des pédophiles. Son métier, relativement facile, lui offrait une bonne couverture lorsqu'il devait rentrer chez lui et lui permettait de payer ses factures et de voyager à ses frais plutôt qu'à ceux du clan. 

Il  achetait  des  objets  dans  le  monde  entier,  neufs  ou  anciens,  puis  les  expédiait  à  Clare Point. Il suivait ses coups de cœur : des pendules, des tableaux, des sculptures. En 1925, il avait fait l'acquisition de trois Ford modèle T, pour 281 dollars chacune. Il avait revendu la dernière  l'année  précédente,  pour  une  somme  si  indécente  qu'il  avait  presque  eu  honte d'encaisser le chèque. Presque. 

Quand il se trouvait en ville, il écoulait son stock dans son petit magasin. Sinon, il passait des annonces et chargeait un habitant de finaliser la vente. Récemment, il s'était lancé dans le e-commerce.  Il  s'était  absenté  pendant  trois  ans,  mais  n'avait  cessé  d'envoyer  des  objets  à Clare  Point,  de  sorte  que  s'entassaient  dans  la  boutique  une  multitude  de  cartons,  encore fermés pour la plupart. 

Lorsque  Liam  était  rentré  dans  cette  chère  commune  qui  abritait  les  siens,  le  chef  du Conseil l'avait prévenu qu'il ne devrait pas bouger pendant au moins quelques semaines. On allait l'interroger et procéder à une enquête sur cette affaire. Quitte à être coincé dans cette station balnéaire trop tranquille, il avait choisi d'en profiter pour examiner une partie de son bazar. Il possédait également un entrepôt, mais pour le moment il n'était même pas possible d'y mettre les pieds. 

Il avait décidé de commencer en douceur et, ce matin-là, il avait jeté son dévolu sur une pile de  cartons et entrepris  de  les  déballer.  Les  colis  étaient  assez  vieux et  renfermaient  toutes sortes d'ustensiles de cuisine, qu'il rangea sur les étagères qui habillaient l'un des murs de la Ebook made by ATHAME 



boutique. C'était salissant et ennuyeux, mais cela ne le gênait pas ; il aimait rester seul. Il vit ses efforts récompensés lorsqu'il ouvrit un carton qui contenait un robot KitchenAid de 1936 

flambant  neuf,  dans  son  emballage  d'origine.  S'il  se  rappelait  bien,  il  en  avait  trois  autres quelque part. 

Satisfait  de  sa  découverte,  il  était  en  train  de  chercher  une  prise  de  courant  derrière  le comptoir sur lequel se dressaient des piles impressionnantes de cartons lorsque la clochette tinta au-dessus de la porte d'entrée. Surpris par ce son mélodieux, il fit volte-face. Il avait dû oublier de verrouiller après être revenu de son jogging. 

— C'est fermé, lança-t-il. Lisez l'écriteau. 

— Il indique que c'est ouvert, riposta une magnifique Asiatique en le prenant pour le lui montrer. 

Liam fronça les sourcils. La pancarte avait dû se retourner quand il avait claqué la porte. 

— C'est quand même fermé, lui dit-il en tentant de ne pas la regarder fixement. 

Il n'appréciait pas les mortelles. En vérité, il les aimait beaucoup trop, et c'est précisément pour cela qu'il ne s'en approchait pas. Celle-ci était éblouissante : la trentaine, petite, de longs cheveux  noirs,  les  yeux  marron,  le  teint  parfait.  Un  visage  ovale  et  des  lèvres  sensuelles recouvertes  de  Labello  à  la  cerise.  Il  adorait  embrasser  des  femmes  qui  en  portaient.  Elle semblait  délicate  et  fragile,  mais  dans  son  regard  brillaient  une  flamme  et  une  lueur d'amusement. 

—Vous savez, ça fait cinq ans que je passe en espérant que la boutique soit ouverte. 

—Dommage que ce ne soit pas encore le cas cette fois, déclara Liam, la mine impassible. 

Il ne bougea pas, préférant ne pas s'approcher d'elle. S'il le faisait, il allait peut-être tendre la main pour toucher les cheveux soyeux échappés de la queue-de-cheval de la jeune femme et qui  encadraient  son  ravissant  visage.  Tout  comme  il  pourrait  lui  mordre  le  cou.  Il  devrait alors effacer sa mémoire, la laisser sur le bord du trottoir, et souhaiter que personne ne l'ait vu. Il avait déjà assez d'ennuis comme ça. Les mortels n'étaient pas faciles à gérer, et c'était exactement pour cela qu'il s'en tenait éloigné. 

—C'est un KitchenAid de 1936 ? Waouh ! Il est tout neuf ? C'est pas possible ! Vous savez que c'est l'année où l'on a réduit leur taille pour une utilisation domestique ? 

Elle s'avança vers lui, faisant preuve de bien peu, voire d'aucun instinct de conservation. 

Bien  sûr,  elle  ignorait  qu'il  était  un  vampire,  comme  la  plupart  des  humains  qui  le rencontraient. Elle toucha l'émail blanc du bout des doigts, et Liam imagina la sensation de ces mains caressant sa peau nue. Elle faisait semblant d'admirer le robot, mais il savait qu'elle le regardait, lui. Aucune femme ne pouvait s'en empêcher. Tous les vampires provoquaient cet effet, à divers degrés, même les plus âgés. Les humains étaient tragiquement attirés par eux, même s'ils ne reconnaissaient jamais leur vraie nature. Les vampires acceptaient cette fascination millénaire, sans la comprendre tout à fait. 

Il cligna des yeux pour retrouver ses esprits. 

—Vous êtes spécialiste de l'histoire des KitchenAid ? 

—Je ne suis pas une experte, mais j'adore les appareils électroménagers. Les ustensiles de cuisine  aussi  :  les  presse-agrumes  en  verre,  les  plateaux  à  huîtres,  les  couteaux  à  glace.  Je vends  des  antiquités  dans  un  magasin  de  Lewes.  Alors,  est-ce  qu'il  fonctionne? 

demanda-t-elle, les yeux sur la prise que Liam tenait encore à la main. 

—Je... je ne sais pas. 

—Vous allez le brancher pour voir ? 

Une  voiture  klaxonna  bruyamment  dans  la  rue,  empêchant  Liam  de  répondre  par  une remarque  sarcastique.  Il  jeta  un  coup  d'œil  par  la  devanture  poussiéreuse  et  aperçut  une camionnette. Le klaxon retentit une nouvelle fois. Plus fort. 

—C'est vous ? 

— Oui, déclara-t-elle en regardant par la vitrine, avant de le dévisager de nouveau. En fait, ce n'est pas moi, c'est mon père. On est en retard pour le déjeuner. 

—Il est llh30. 

—C'est une personne âgée. Je ne peux pas lui en vouloir. 

Elle écarta les bras dans un geste d'impuissance, et il s'imagina contre elle. Il ne comprenait pas  ce  qui  se  passait.  Cela  ne  lui  ressemblait  pas,  et  ne  lui  arrivait  jamais.  Pas  avec  des humaines. Mais elle ne détachait pas les yeux des siens, et il ne pouvait s'empêcher de lui rendre son regard. 

Un autre coup de klaxon. 

—Je ferais mieux d'y aller, dit-elle. 

Après  un  instant  d'hésitation,  il  brancha  le  robot  et  l'enclencha.  Le  moteur  se  mit  à ronronner. 

Elle  se  tourna  vers  lui,  son  sourire  éclairant  la  pièce,  et  Liam  ressentit  un  pincement  au cœur. 

— Il fonctionne ! 

—En effet, répliqua-t-il en réprimant son enthousiasme. 

Inutile de se montrer trop gentil. C'était le meilleur moyen de se créer des problèmes. 

Elle balaya le magasin du regard tout en se dirigeant vers la porte. 

—Vous êtes vraiment fermé ? Vous avez des objets magnifiques dans cette boutique. Oh, mon Dieu ! Est-ce que c'est une pendule neuchâteloise Le Castel ? 

—Où ça ? 

Il  la  rejoignit  à  la  porte,  tentant  de  ne  pas  trop  s'approcher  d'elle.  Il  adorait  l'odeur  des humaines. Pas seulement celle de leur sang, mais aussi celle de leur peau, de leurs cheveux, et le doux parfum de leur corps. 

Il aimait tout chez les femmes : sentir leur shampooing, leur crème pour les mains, et même leur vernis à ongles. A ce moment-là, il sut qu'il devait s'éloigner. Ne pas prendre de risques. 

Mais ce n'était pas dans ses habitudes. 

— Là ! s'exclama-t-elle en désignant un tas d'articles disparates. Dans cette affreuse volière. 

Il regarda dans la direction qu'elle indiquait. La pièce était tellement envahie de bazar, de meubles recouverts de tissu, de caisses en bois renfermant des objets mystérieux provenant de pays lointains et de cartons retournés dont le contenu s'était renversé qu'il ne distingua pas tout de suite les contours de la pendule derrière les barreaux de la cage. 

—Je crois que c'en est une. 
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—Vous n'êtes pas sûr ? demanda-t-elle en arquant un sourcil noir. Vous savez combien ça vaut  ?  Vous  n'avez  pas  de  grille,  ajouta-t-elle  en  regardant  la  vieille  vitrine  sale.  Pas  de système d'alarme. Vous avez de la chance de ne pas avoir été cambriolé. 

Il lui ouvrit la porte et la clochette qui tinta au-dessus de leurs têtes lui sembla étrangement mélodieuse. 

— Ça n'arrive que rarement à Clare Point. 

En réalité, jamais. Les vampires du clan possédaient toutes les propriétés de la commune et effectuaient des rondes dans les rues. De temps en temps, un voleur tentait de s'introduire dans une maison ou un magasin. L'un des habitants l'escortait alors hors de la ville, et même si l'on effaçait ses souvenirs, il gardait le sentiment d'avoir eu la peur de sa vie dans cette ville, de sorte qu'il ne revenait jamais. 

— Si seulement vous étiez ouvert, dit la jeune femme avec envie, jetant un dernier coup d'œil par-dessus son épaule aux piles de trésors. 

Le vieil homme sur le siège passager de la camionnette appuya de nouveau sur le klaxon. 

—Arrête, babbo ! cria-t-elle. 

—Vous êtes italienne ? demanda Liam en haussant à son tour un sourcil incrédule. 

—Je suis sicilienne et vietnamienne. Je ressemble à ma mère. Vous parlez italien ? 

— Un petit peu, répondit-il. 

Le père de la jeune femme klaxonna encore une fois. Liam se sentit attiré par leur douce mortalité. Alors même qu'il savait que ce n'était pas raisonnable, il partit d'un petit rire avant d'ajouter : 

— Peut-être un autre jour. Quand ce sera moins la pagaille. Je viens à peine de rentrer de l'étranger. 

—Ça ne me dérange pas de repasser plus tard, quand vous ouvrirez. (Elle le dévisagea.) Mais vous n'en avez pas l'intention, n'est-ce pas ? C'est une façon de m'envoyer promener. 

—Non, pas du tout. 

Il était sincère. 

—Dans ce cas, je vous laisse quelques jours et je vous appelle, ça vous va ? Vous avez une carte de visite ? 

—Sûrement  quelque  part  dans  ce  désordre,  dit-il  en  regardant  autour  de  lui,  avant  de reposer ses yeux sur elle. 

—Juste  un numéro,  alors,  proposa-t-elle  en  sortant  un  stylo  de  son  sac à  main,  avant de fouiller à l'intérieur. Pourquoi je n'arrive jamais à trouver un bout de... 

Ses mots furent couverts par un autre coup de klaxon prolongé de son père. 

—Je  vais  le  tuer,  poursuivit-elle  quand  Liam  put  de  nouveau  entendre  sa  voix.  Mais  je suppose que c'est illégal dans cet État. 

— Dans la plupart, précisa-t-il. 

Elle tint le stylo au-dessus de sa main. 

— Donnez-moi votre numéro pour que je puisse débarrasser la rue de cet enquiquineur de service. 





Il  lui  dicta  celui  de  son  portable,  remettant  déjà  en  cause  cette  idée,  avant  de  se  rendre compte qu'il n'y avait rien de mal à cela, puisqu'il ne prenait pas la moitié des appels qu'il recevait. 

—Merci, dit-elle en se dirigeant vers la porte, avant de revenir vers lui, la main tendue. Je ne me suis pas présentée. Je m'appelle Maï. Mai Ricci. Mon père, c'est Corrato, et le vieux schnock à l'arrière, précisa-t-elle en se penchant pour mieux voir le véhicule, c'est Donato, son frère aîné. 

La poignée de main de la jeune femme était chaleureuse et ferme ; Liam la prolongea un peu plus longtemps que de raison. A cette distance, il sentait le parfum de son shampooing, et il se surprit à le respirer profondément. 

— Liam McCathal. 

— Enchantée,  Liam,  répondit-elle  en  retirant  sa  main  avant  de  lever  l'autre  pour  lui montrer  le  numéro  inscrit  au  marqueur  noir.  Je  vous  appellerai.  Nous  allons  peut-être pouvoir faire affaire. J'aimerais au moins jeter un coup d'œil à cette pendule. 

Il referma la porte derrière elle, sans oublier de la verrouiller cette fois.  Je ne la reverrai jamais, pensa-t-il. Il valait mieux. Outre celui de son shampooing aux plantes, elle dégageait un parfum de danger. 

— Quel est le but de cette surveillance, au juste ? demanda Katy en remuant son chocolat viennois jusqu'à ce que la chantilly tourbillonne et se retrouve mélangée dans la grande tasse. 

Kaleigh jeta un coup d'œil par la vitre du diner situé de l'autre côté du magasin d'antiquités. 

Il n'était pas éclairé, et l'écriteau sur la porte indiquait « FERME », mais elle savait que Liam se trouvait à l'intérieur. Elle sentait sa présence. Elle reporta son attention sur sa meilleure amie, et but une gorgée de thé glacé. En ce début de mois d'octobre, elle n'était pas prête à passer aux boissons chaudes ; il ferait froid bien assez tôt. 

—Ce n'est pas une surveillance. 

—On ne dirait pas. 

Kaleigh  laissa  son  regard  dériver  de  nouveau  vers  la  vitrine.  Elle  n'avait  pas  revu  Liam depuis  sa  dernière  renaissance.  C'était  toujours  un  peu  compliqué  de  retrouver  les  gens  à travers des yeux de jeune fille. 

—Tu sais, il paraît qu'il a dû rentrer après avoir mangé des méchants. 

—Mangé ? demanda Kaleigh en scrutant Katy. 

—Tu  vois,  comme  un  cannibale.  Il  les  a  tués,  passés  au  tournebroche  et  a  fait  griller  les morceaux les plus juteux. Avant de les dévorer. 

—Il faut vraiment que tu arrêtes d'écouter le troupeau de commères qui sévit au diner. Elles te mettent le cerveau en bouillie. 

—Je me contente de répéter ce qu'elles racontent, c'est tout. 

— C'est dégoûtant. Liam n'a mangé personne. Tu ne crois pas qu'un tueur en série aurait un goût affreux ? 

Katy grimaça, puis but une gorgée de chocolat. 

—Je dois reconnaître que ça semble répugnant, même pour Liam le cinglé. Il est bien trop sinistre et lugubre pour moi. Au fait, je t'ai apporté le livre, lança-t-elle avant d'humecter son Ebook made by ATHAME 



doigt, de le passer sur son assiette pour ramasser les dernières miettes de cookie et de le porter à sa bouche. 

—Je t'ai déjà dit que je n'allais pas le lire, c'est stupide. 

— Pas  du  tout.  C'est  la  meilleure  histoire  du  monde.  Tu  es  la  seule  personne  que  je connaisse à ne pas l'avoir lue ou vue au cinéma. 

Katy fouilla dans le sac à dos posé à ses pieds et en sortit un livre relié qu'elle glissa vers son amie. 

—Je ne comprends vraiment pas ce qui te plaît là-dedans. Tu m'as dit qu'il y avait pleins de fausses idées sur les vampires. Et Bella qui flirte avec un loup-garou ! s'exclama Kaleigh avec une moue de dégoût. J'en ai rencontré un, Katy. Ils bavent. Ils sont repoussants. Personne n'aurait envie de les embrasser. 

— S'il te plaît, lis-le. Ne serait-ce que pour savoir de quoi tout le monde parle. 

Kaleigh accepta le livre à contrecœur et l'enfonça dans son sac à dos. 

— Et ensuite, on pourra regarder les films ensemble, je les ai tous en DVD ! 

— Hors de question, l'avertit Kaleigh. Katy soupira. 

— Changeons de sujet. Tu passes les examens d'entrée à l'université demain ? 

—Ma mère m'a inscrite, mais je ne sais pas, dit-elle en commençant à ramasser ses livres de cours par terre et à les mettre dans son sac. 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? 

—Je ne sais pas si je vais me présenter. 

— Tu ne sais pas si tu les passes ? Mais c'est notre dernière chance ! C'est bientôt la date limite pour postuler à la fac. Tu ne peux pas y entrer sans ces examens. 

Une fois ses livres rangés, Kaleigh lutta avec cette fichue fermeture Éclair qui avait tendance à se bloquer. Son amie la dévisagea. 

— Tu n'envisages pas sérieusement de renoncer à l'université, hein ? Nous avons enfin la permission de quitter la ville pour faire nos études et tu veux rester ? Non, mais ça ne tourne vraiment  pas  rond...  (elle  balaya  la  pièce  presque  vide  du  regard  pour  s'assurer  qu'aucun humain n'était présent) dans ta petite tête de suceuse de sang ! Moi, je bouge, et le plus loin possible. Mon premier choix, c'est Stanford. 

—Tu  ne  peux  pas.  Nous  ne  pouvons  aller  que  dans  des  universités  approuvées  par  le Conseil. Il faut que l'endroit soit sûr, et que l'un d'entre nous soit suffisamment près pour intervenir en cas de problème. 

Katy se cala contre le dossier de sa chaise et croisa les bras. 

— Ils feraient mieux d'ajouter Stanford à cette liste, parce qu'il se pourrait bien que j'y sois admise.  Et  dans  ce  cas  j'y  vais,  et  ce  ne  sont  pas  ces  vieux  débris  du  Conseil  qui  m'en empêcheront. 

—Avant ta renaissance il y a deux ans, tu étais l'une d'eux, non ? 

—On ne parle pas de moi, mais de toi, répondit-elle en se penchant vers Kaleigh, les coudes sur la table. Pourquoi tu n'irais pas à la fac ? demanda-t-elle d'un ton plus doux. 





—J'ai des responsabilités ici. Le monde change, nous avons de plus en plus de mal à passer inaperçus, et chaque année les humains semblent produire de plus en plus de psychopathes. 

C'est encore plus dangereux si on est dispersés aux quatre coins de la planète. Ma place est ici. 

— N'importe quoi, mademoiselle la Conseillère. Si tu veux éviter de nous faire démasquer, tu dois t'intégrer à ce monde, apprendre à connaître nos ennemis. 

Kaleigh savait bien que l'argument était valable, mais elle ignorait s'il suffisait. 

—Ma mère a déjà payé l'inscription aux examens, alors je suppose que je me présenterai. 

—Super ! Tu pourras passer me prendre en voiture ? Il faut qu'on soit au lycée de Lewes à 7 

h 45. 

—Tu es encore privée de sortie ? demanda Kaleigh en riant avant de terminer son verre. 

Qu'est-ce que tu as fait, cette fois ? 

— C'est un malentendu sur toute la ligne, dit Katy en ramassant son sac. 

—Je peux emprunter le pick-up d'Arlan. Il est parti en week-end avec Fia. 

—Cool.  A  demain  matin.  C'est  ma  tournée,  poursuivit-elle  en  sortant  deux  billets  de  la poche de son jean et en les posant sur la table. Tu paieras la prochaine. 

Kaleigh rassembla ses affaires sans se presser. Tout en remettant son sweat, elle contempla la vitrine de l'autre côté de la rue. Elle sentait encore la présence de Liam. Impossible de la manquer.  Il  n'était  pas  fou  comme  Katy  le  prétendait,  mais  avait  l'une  des  âmes  les  plus sombres  qu'elle  connaissait.  Elle  éprouvait  beaucoup  de  respect  pour  lui,  et  l'appréciait même, mais parfois il lui faisait peur. 

Elle ne croyait pas à cette histoire de cannibalisme à Paris, mais elle avait des questions et, que cela leur plaise ou non, tôt ou tard, il lui faudrait pousser la porte du magasin d'antiquités et Liam devrait lui donner des réponses. 



CHAPITRE 2 

A  presque  2  heures  du  matin,  lorsque  son  portable  sonna,  Liam  ne  dormait  pas.  Des cauchemars aussi frappants que celui de la veille avaient tendance à provoquer des insomnies, que ce soit chez un homme ou chez une bête. 

Pourtant, il sursauta. Il recevait très peu d'appels, et ne savait même pas où il avait laissé son téléphone. Il décrochait rarement, au grand dam des autres membres de l'équipe d'exécution et de sa mère. 

Qui  donc  pouvait  chercher  à  le  joindre  à  une  heure  pareille  alors  qu'il  se  trouvait  aux États-Unis ? 

Il  sortit  de  son  lit  et  se  dirigea  vers  le  son.  Grâce  à  la  lueur  de  la  lune  qui  filtrait  par  la fenêtre dépourvue de rideaux, il vit un jean au sol. C'était de là que provenait la sonnerie. 

Il jeta un coup d'œil à l'écran éclairé. Numéro inconnu. D'ordinaire, il n'était pas curieux, car cela pouvait s'avérer dangereux, mais il prit l'appel. 

—Oui ? 

—Liam ? 
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La  voix  à  l'autre  bout  du  fil  était  à  peine  audible  et  nouée  par  l'émotion.  Elle  lui  disait quelque chose, mais il ne parvenait pas à l'identifier formellement. 

— C'est moi, lança-t-il avec circonspection. 

— Liam... c'est Maï. Je... vous vous souvenez de moi ? Je suis entrée dans votre boutique aujourd'hui. Excusez-moi de vous téléphoner au milieu de la nuit. 

Il l'entendit respirer. Elle parlait avec le ton calme d'une personne sur le point de craquer. 

—Je ne savais pas qui appeler. Votre numéro... il est écrit sur ma main. Je... je l'ai composé sans réfléchir. 

Il s'assit, le dos contre le mur, et sentit le froid des lames du parquet sur ses fesses nues. 

— Qu'est-ce qu'il y a, Maï ? 

Il excellait dans les situations d'urgence. II était le meilleur. 

—La... la police va arriver. Mon oncle Donato, le frère de mon père qui vit avec nous depuis quelque temps. Il est mort. Assassiné. 

Liam sentit sa mâchoire se contracter, même si le reste de son corps demeura détendu. 

— Par qui ? 

—Je... je ne sais pas. Oh, mon Dieu, il y a tellement de sang. On ne penserait pas qu'un vieil homme  tout  mince  comme  lui  puisse  en  avoir  autant,  dit-elle,  paraissant  s'adresser  à elle-même. Qui a bien pu faire ça ? Tuer un vieillard inoffensif ? 

Liam crut distinguer le son des sirènes de police dans le combiné. 

— Liam ? murmura-t-elle. J'ai peur. Je ne peux appeler personne d'autre. Est-ce que... est-ce que vous pourriez venir ? 

—Venir ? 

— Me rejoindre. Je... j'ignore si je peux gérer la situation toute seule. Je ne veux pas mêler mes  cousins à  cette  histoire.  Oh,  mon Dieu,  marmonna-t-elle. Les  policiers  arrivent, et  ils vont m'interroger et... 

Elle  ne  termina  pas  sa  phrase.  Bien  entendu,  Liam  ne  pouvait  pas  se  rendre  chez  des humains au beau milieu de la nuit. Il était navré que son oncle ait été tué, mais ce n'était pas son problème, n'est-ce pas ? Il avait déjà bien assez d'ennuis avec le clan, et il était hors de question  de  courir  dans  tous  les  sens  pour  aller  secourir  des  mortelles.  Pas  même  les  plus jolies. 

— Ils sont là, souffla-t-elle. Je vous en prie, pourriez-vous venir ? 

Il avait envie de refuser. Elle pouvait sûrement appeler quelqu'un d'autre : un ami ou un membre de sa famille. Mais il percevait au son de sa voix que, lors de leur rencontre, elle avait ressenti le même lien inexplicable que lui. Était-ce écrit dès le moment où elle avait franchi la porte de son magasin ? 

Il nota son adresse. 



Liam détestait les flics, quel que soit le pays où il se trouvait. Ce qui tombait bien, car c'était réciproque. Il arriva sur sa moto, une BMW R5 de 1936 qu'il avait prise à un tueur en série à Berlin,  peu  de  temps  après  la  guerre.  Il  aurait  été  dommage  de  laisser  perdre  un  aussi  bel engin. 





Il se gara assez loin dans la rue et passa par l'arrière de la maison. On chassait souvent les chiens des scènes de crime, mais les chats domestiques semblaient passer inaperçus. Personne ne prêta attention au tigré qui se glissa devant les six voitures de police, l'ambulance et le camion de pompiers. Il se demanda ce que ce dernier véhicule pouvait bien faire là. 

Il sentit le sang avant de franchir la porte ouverte du magasin de Maï. Elle avait raison, la quantité était impressionnante. Du sang artériel, épais et écœurant. 

Il dut prendre une profonde inspiration pour éviter de se laisser distraire par cette odeur. 

À l’intérieur de la charmante petite boutique d'antiquités régnait un chaos épouvantable : gendarmes et policiers, ambulanciers urgentistes, pompiers qui s'étaient apparemment égarés en se rendant sur les lieux d'un incendie mais aussi voisins entrés discrètement avant que les forces de l'ordre aient eu le temps de mettre en place l'habituel ruban jaune. Tous discutaient et tournaient en rond, exprimant leur incrédulité. 

Liam se faufila sous une belle machine à coudre d'époque victorienne en bois de rose. Au milieu de la multitude de voix masculines, il distingua celle de Maï. Elle parlait doucement, mais il ne prêta pas attention à ce son qui l'empêchait de se concentrer. Il s'approcha du corps en trottinant, puis en fit le tour en prenant soin de ne pas poser ses pattes dans le sang. 

Le vieil homme avait été égorgé. Quand on sectionnait l'artère carotide, la victime mourait en quelques minutes à peine, car le cœur pompait le sang directement vers l'aorte. Avec une telle blessure, on ne laissait pas une jolie mare bien nette de liquide écarlate. Celui-ci giclait et éclaboussait. Sur le sol, sur votre peignoir, sur la vieille armoire en bois contre laquelle on vous avait maintenu pendant qu'on vous tranchait la gorge. Les salopards. Mai avait raison. 

Pourquoi  tuer  un  vieillard  inoffensif  vêtu  d'une  robe  de  chambre  miteuse  en  flanelle,  au milieu de la nuit, dans une boutique d'antiquités d'une paisible petite ville du Delaware ? 

La  queue  bien  droite,  il  se  pencha  vers  le  corps  pour  mieux  examiner  la  seule  plaie apparente. Le sang dégageait une odeur divine. 

De  ses  yeux  de  félin,  il  distingua  d'autres  marques  à  peine  visibles  sur  le  cou  du  vieil homme, infligées avant le décès. On avait essayé de le faire parler... 



Maï  replia  ses  bras  contre  elle.  Tout  le  monde  s'exprimait  en  même  temps,  et  la  tête  lui tournait. On avait fait asseoir son père derrière le comptoir du magasin. Il tenait délicatement son jack russel dans les bras tandis qu'un ambulancier prenait sa tension. 

—Je veux voir mon frère, répétait-il en boucle. Où est mon frère ? Où est Donato ? 

—Mademoiselle ? 

Elle  leva  les  yeux  vers  le  policier  qui  lui  adressait  la  parole.  Elle  n'avait  pas  entendu  sa question. 

—Excusez-moi. Vous disiez ? 

Elle s'essuya le nez avec le mouchoir roulé en boule qu'elle gardait dans la main. Elle portait ses pantoufles en tissu-éponge, sans chaussettes, et avait froid aux pieds. 

— Quelle heure était-il quand vous vous êtes levée pour vérifier que votre oncle allait bien 

? 



Ebook made by ATHAME 

—Je... je ne me suis pas levée pour ça, mais pour me rendre aux toilettes. Ensuite, j'ai eu soif, donc  j'ai  voulu  descendre  pour  chercher  un  verre  d'eau.  C'est  là  que  j'ai  remarqué  que  sa porte était ouverte, et que quelque chose clochait, alors je suis entrée pour voir. 

Elle  ne  lui  précisa  pas  que  le  vieil  homme  avait  pour  habitude  de  s'enfermer  à  clé  pour dormir. 

—Vers quelle heure ? 

Le policier noircissait un petit bloc-notes de son écriture minuscule. 

—Euh... Deux heures moins vingt, peut-être moins le quart. 

Elle  ramena  une  mèche  derrière  son  oreille.  Sa  queue-de-cheval  s'était  défaite,  laissant échapper des cheveux qui retombaient sur ses yeux. 

— Vous  l'avez  d'abord  cherché  dans  la  maison  ?  l'interrogea  l'homme,  grand  et  plutôt séduisant. 

—Bien sûr. En premier, je suis allée voir dans la salle de bains, la cuisine. Comme je ne le trouvais pas, j'ai vérifié toutes les autres pièces. 

— Et vous avez vu votre père, M. Ricci, mais pas votre oncle ? 

—Mon  père  dormait  dans  son  lit.  Il  s'est  réveillé  quand  il  m'a  entendue  entrer  dans  sa chambre. Je lui ai demandé s'il savait où était oncle Donato, et il m'a répondu que non. Je lui ai dit de ne pas bouger, que j'allais le retrouver. 

— Puis vous êtes venue ici ? Pourquoi être entrée dans la boutique, mademoiselle Ricci ? 

D'accord, il était beau garçon, mais aussi stupide. Elle le regarda, consciente qu'elle ferait mieux de s'abstenir d'une remarque sarcastique compte tenu des circonstances. 

— Parce qu'il n'était pas dans la maison. Il était donc logique de le chercher ici. Un passage abrité sépare notre logement de l'arrière de la boutique. Je l'ai emprunté, et la porte n'était pas fermée à clé. 

—Alors vous êtes entrée, comme ça ? 

—Le magasin m'appartient, donc oui. 

—Etait-ce éclairé? demanda l'autre policier. Elle dut s'accorder une minute de réflexion. 

— Non. Je me suis avancée, je l'ai appelé une fois, puis j'ai allumé. 

—Vous n'avez pas eu peur qu'il y ait un intrus ? 

— Mon oncle ne se trouvait pas dans son lit. La porte du magasin était ouverte. Je garde un trousseau  de  clés  dans  la  cuisine,  qui  avait  disparu.  J'ai  supposé  qu'il  s'en  était  servi  pour entrer. 

— Votre oncle se promène souvent comme ça en pleine nuit ? 

Elle marqua une pause, puis riva ses yeux à ceux du policier. 

— Pour tout dire, oui. 

Il la laissa poursuivre, mais elle se tut et attendit la question suivante. 

—Vous  avez  trouvé  le  corps  exactement  dans  cette  position  ?  demanda-t-il  en  jetant  un coup d'œil vers Donato, toujours étendu sur le sol en ciment. 

— Oui, répondit-elle. 

—Vous ne l'avez pas déplacé, pour prendre son pouls par exemple ? 

—Non, je ne l'ai pas touché. J'ai bien vu qu'il était mort. 





— Comment l'avez-vous su ? Vraiment stupide. 

—La quantité de sang. Il y en a beaucoup, dit-elle sans décroiser les bras, en désignant la direction  du  coude.  Et  il  avait  encore  les  yeux  ouverts,  mais  ne  voyait  plus  rien,  c'était évident. 

— Hé ! Virez-moi ce chat ! entendit-elle quelqu'un crier près du corps. 

On prenait des photos. Le flash crépitait. 

—Pouvez-vous m'indiquer ce qui a disparu dans votre boutique ? poursuivit le policier. 

— Pas  avec  certitude,  il  faudrait  que  je  fasse  un  inventaire,  mais,  comme  je  vous  l'ai  dit quand vous êtes arrivés, il manque une caisse d'argenterie italienne. Elle était dans la vitrine, expliqua-t-elle en désignant le carreau fracturé par le cambrioleur. 

Il avait dû le casser puis passer la main pour déverrouiller la porte d'entrée. 

— Et votre système d'alarme ? 

Elle soupira. Elle avait également déjà répondu à cette question. 

—Je pense que mon oncle l'a désactivé quand il est entré dans la boutique. 

—Vous tentez de me faire croire qu'il était suffisamment dingue pour se promener dans le noir en peignoir, mais assez intelligent pour éteindre l'alarme en entrant ? 

—Vous connaissez des gens au stade précoce de la démence ? répliqua-t-elle en essayant de contenir la colère qui montait en elle. 

—Je vois ce qu'elle veut dire, Dan, intervint l'autre policier. Ma belle-mère a la maladie d'Alzheimer. Elle est parfaitement au courant du jour et de l'horaire de Danse avec les stars, mais elle n'arrête pas de manger de la nourriture pour chat. De la pâtée, à même la boîte. 

Mai' avait envie de crier. Son oncle était mort, étendu sur le sol, et elle savait pertinemment qu'on ne l'avait pas tué pour de l'argenterie. Mais elle n'allait pas l'avouer aux flics. Elle ne le pouvait pas. 

—Est-ce  que  je  peux  aller  dans  la  salle  de  bains  ?  demanda-t-elle  après  avoir  pris  une profonde inspiration. 

—Oui, allez-y, dit l'agent en consultant son collègue du regard. 

Elle  se rendit dans  la  petite salle d'eau  située  à  l'arrière  du  magasin,  se  lava  les mains et s'aspergea le visage. Elle jeta un bref coup d'œil dans le charmant miroir au-dessus du lavabo. 

Elle semblait effrayée. Peut-être parce qu'elle l'était. 

Son père était resté plutôt passif à l'arrivée des policiers. Cela ne la dérangeait pas. Elle ne souhaitait  vraiment  pas  qu'il leur parle  avant  qu'elle  ait  eu  l'occasion de  discuter avec lui. 

Mais  même  s'il  avait  été  lucide,  elle  était  persuadée  qu'il  ne  leur  aurait  pas  fourni  de renseignements à propos de Donato. Au fil des ans, les fils Ricci avaient eu des différends, mais  ils  étaient  restés  des  frères,  liés  d'une  manière  qu'elle  n'avait  jamais  totalement comprise. 

Elle sortit en s'essuyant les mains avec une serviette en papier et aperçut Liam. Dès qu'elle le vit, elle se rendit compte qu'elle avait été stupide de l'appeler. À quoi avait-elle pensé ? À 

rien, bien sûr. Elle avait juste voulu que quelqu'un vienne, et n'avait pas eu envie d'impliquer le reste de sa famille, pour plus d'une raison, et avant tout parce qu'ils étaient tous contre l'idée  qu'oncle  Donato  emménage  avec  elle  et  son  père.  C'était  pour  cela  qu'elle  avait Ebook made by ATHAME 



téléphoné à Liam. C'était aussi simple et ridicule que ça. Elle frotta le numéro sur sa main avec la serviette en papier. L'encre de ce bon vieux marqueur permanent ne bava même pas. 

Elle se demanda si elle pouvait passer discrètement devant lui et espérer que les policiers le renverraient chez lui, ce qui était idiot, bien entendu. Impossible d'inviter un homme sur une scène  de  crime  et  de  le  fuir  ensuite.  Elle  avait  eu  très  peu  de  rendez-vous  amoureux  ces derniers temps, mais elle était quasi certaine qu'il s'agissait d'une règle indiscutable, même la première fois. 

Il ne lui laissa pas l'occasion de l'éviter. Il se retourna et la contempla, rivant ses yeux noirs aux siens. 

—Hé, la salua-t-il doucement. 

Vu les circonstances, elle se sentit gênée de remarquer qu'il était extrêmement séduisant. Il portait un Jean ajusté, des baskets noires et une veste en cuir. Ses cheveux d'un noir de jais étaient un peu plus longs sur la nuque. 

— Salut, réussit-elle à articuler en baissant le regard. 

Elle écrasa la serviette en papier dans sa main et se mordilla la lèvre inférieure. Jusque-là, elle n'avait  pas  pleuré. Elle n'avait  versé aucune larme, mais  se  sentit soudain sur le point d'éclater en sanglots. 

Avec  une  intuition  surnaturelle,  il  s'en  aperçut,  ouvrit  les  bras  et,  avant  même  qu'elle détermine si ce geste était déplacé ou non, elle vint s'y blottir. Contrairement à elle, il était grand, fort, et son contact la réchauffa. 

—Je... je suis désolée de vous avoir appelé. 

Sa  veste  en  cuir  était  déboutonnée.  Elle  posa  la  joue  sur  le  doux  tissu  du  tee-shirt  qu'il portait. Elle entendait son cœur battre, de façon étrangement lente en comparaison du sien qui cognait dans sa poitrine. 

—J'ignore ce qui m'a poussée à le faire, poursuivit-elle. 

Il  ne  répondit  pas,  ne  lui  dit  pas  que  ce  n'était  pas  grave,  ni  qu'elle  avait  bien  fait  de téléphoner. Il se contenta de rester là, sans bouger, les bras autour d'elle, lui laissant le temps de se ressaisir. 

Blottie contre lui, elle s'aperçut soudain qu'elle n'était vêtue que d'un pantalon de pyjama en  coton  et  d'un  tee-shirt  publicitaire  à  manches  longues  pour  un  semi-marathon  qu'elle avait  couru  environ  un  siècle  auparavant.  Sans  soutien-gorge.  Pas  vraiment  la  tenue  dans laquelle elle aurait voulu qu'on - que ce soit le séduisant Liam ou la moitié des habitants de la ville - la voie. Mais comment aurait-elle dû s'habiller pour l'assassinat de son oncle ? 

—Maï, je crois qu'ils ont d'autres questions à vous poser, dit enfin Liam. Est-ce que vous êtes prête ? 

—Plus tôt je leur répondrai, et plus vite ils s'en iront ? supposa-t-elle, peu disposée à quitter la chaleur de ses bras pour regagner la fosse aux lions. 

—C'est à peu près ça. (Il hésita.) Il vaut mieux répondre directement à leurs interrogations, mais sans dévoiler des informations qu'ils n'exigent pas. Sinon, d'autres questions suivront. 

Exactement ce qu'elle s'était dit. 





—Vous allez rester jusqu'à leur départ ? demanda-t-elle en se dégageant de ses bras pour lever les yeux vers lui. 

Il semblait sûr de lui, et digne de confiance, même s'il lui faisait également un peu peur. Elle ignorait d'où lui venait cette impression. 

—D'accord,  répondit-il  en  croisant  son  regard.  Ensuite,  j'aurai  moi-même  quelques questions. 



CHAPITRE 3 

Les  policiers  tentèrent  de  faire  sortir  Liam,  mais  face  à  l'insistance  de  Maï  ils  finirent  par l'autoriser  à  rester.  Il  demeura  debout  à  l'écart,  écoutant  les  questions  qu'ils  posèrent  à  la jeune femme : il s'agissait toujours des mêmes, formulées de manière différente, ou dans un autre ordre. C'était à peu près ce que l'on demandait d'habitude aux témoins ou aux suspects potentiels  sur  une  scène  de  crime.  Ils  semblaient  assez  intelligents  pour  se  rendre  compte qu'elle  n'avait  probablement  pas  commis  le  meurtre,  mais  ils  voulurent  quand  même récupérer les vêtements qu'elle portait, ainsi que ceux de son père. 

Quand  le  médecin  légiste,  les  urgentistes,  les  policiers,  les  pompiers  et  l'ambulance transportant le corps de Donato Ricci furent partis, il était plus de 6 heures du matin. Mai devrait se présenter au poste dans la journée. 

Liam  la  suivit  jusqu'à  la  maison  et  attendit  dans  la  cuisine  qu'elle  couche  son  père.  Ce dernier paraissait un peu désorienté, mais il était difficile de déterminer si le vieil homme était fou, ou si c'était sa fille qui le traitait comme tel. Lorsque les agents avaient essayé de l'interroger,  elle  s'était  mise  sur  la  défensive,  et  Liam  se  demandait  si  elle  le  couvrait.  Il n'avait pas l'air d'un meurtrier, mais les assassins cachaient souvent bien leur jeu. 

Tandis qu'il patientait, Liam fit de son mieux pour ne pas regarder ce qui l'entourait dans cette charmante maison. Il n'avait pas besoin de jeter un coup d'œil aux effets personnels de Maï, ni d'en savoir plus sur elle. Il ne pouvait pas courir le risque d'apprendre à la connaître. 

Il  l'entendit  parler  doucement  à  son  père.  Elle  était  gentille  avec  lui.  Aimable. 

Attentionnée. Liam se demanda si elle s'était comportée de la même manière avec son oncle. 

S'était-elle sentie débordée de devoir s'occuper non pas d'un mais de deux vieillards ? S'en était-elle prise à lui ? Liam considérait comme une bénédiction que les Kahill meurent vers l'âge de soixante-dix ans. Même si le fait de renaître immédiatement en tant qu'adolescents était quelque peu problématique, tout comme la vie éternelle d'ailleurs. 

Il  aperçut  une  théière  en  porcelaine  anglaise sur le  plan de  travail et, machinalement, il remplit la bouilloire électrique. Il ne buvait pas de thé, mais sa mère oui, et il savait comment elle l'appréciait. Une fois l'eau chaude, il en versa un peu dans la théière pour la réchauffer, et ajouta des feuilles de thé trouvées dans une boîte métallique. Il compléta avec le reste d'eau et laissa infuser. Il envisagea de sortir une tasse pour Maï, mais ouvrir les portes des placards lui parut trop cavalier. 

Il se demanda s'il devait s'en aller. Il n'était pas à sa place, et cette affaire ne le regardait pas. 

Mais Maï redescendit avant qu'il puisse s'éclipser. 
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—Liam, vous êtes encore là, s'étonna-t-elle. 

— Bien sûr, répondit-il, mal à l'aise. 

On aurait dit qu'elle avait lu dans ses pensées. 

—Je vous ai préparé du thé, poursuivit-il maladroitement. 

—Doux  Jésus,  merci.  Vous  en  voulez  ?  demanda-t-elle  en  sortant  un  mug  aux  motifs provençaux et orné d'un coq, ce qui surprit Liam, qui ne l'imaginait pas apprécier ce genre de vaisselle. 

—Non, je vais partir. 

Plus  tôt  dans  la  nuit,  il  avait  eu  envie  de  lui  poser  de  nombreuses  questions.  Les  flics semblaient avoir avalé son histoire d'oncle fou qui se promenait la nuit et était tombé sur un cambrioleur, mais Liam ne marchait pas. Les voleurs n'interrogeaient pas les vieillards, et ne les torturaient pas avant de les tuer. Soit Maï mentait comme elle respirait, soit elle n'avait pas tout dévoilé. Il s'était produit ce soir-là quelque chose d'étrange qui dépassait largement le simple vol d'une ménagère en argent. 

Toutefois, ce n'était pas son problème. 

—Je... je vais y aller, s'excusa-t-il en désignant la porte. 

— D'accord. 

Surpris  par  la  réaction  de  la  jeune  femme,  il  se  retourna  vers  elle.  Elle  était  en  train  de mettre du miel dans son thé, et gardait les yeux baissés. 

—Merci d'être venu. Sincèrement. Je... je suis désolée de vous avoir mêlé à tout cela, dit-elle avant de lécher sa cuillère. Je ne sais pas pourquoi j'ai agi comme ça. Le choc, sans doute. 

Il se dirigea vers la porte de derrière. 

— Ça va aller? Avec votre père, la police, les pompes funèbres ? 

Tenant  sa  tasse  des  deux  mains,  elle  souffla  sur  sa  boisson.  Elle  avait  bien  tenu  le  coup lorsque  les  policiers  avaient  tenté  d'interroger  Corrato,  mais  à  présent  elle  semblait vulnérable. Effrayée. Liam se remémora ce qu'il avait éprouvé en la serrant dans ses bras, et une partie de lui brûlait d'envie de l'enlacer encore une fois. Il ouvrit la porte. 

—Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, reprit-il. 

Il attendit qu'elle lève les yeux, mais elle ne le fit pas. Il la supplia mentalement et, lorsque leurs regards se croisèrent, il ajouta doucement : 

— N'hésitez pas. 

— OK, dit-elle avant de lâcher un petit rire et de lui montrer sa main. J'ai votre numéro. 

Il sortit dans la fraîcheur et la rosée du matin, en se disant qu'il devait s'éloigner. S'en aller. 



Il passa presque toute la journée dans son magasin, à ouvrir des cartons, empiler des objets dans un semblant d'ordre et faire la liste de ceux à mettre en vente sur Internet. Il connaissait à peu près la valeur des antiquités, mais il devrait faire des recherches sur certaines choses restées là plusieurs dizaines d'années. Quel était le prix d'une boîte à goûter Disney de 1956 

en forme de bus, neuve et emballée ? 

Lorsqu'il avait quitté Maï, il avait été bien décidé à ne plus la contacter, mais il avait changé d'avis.  Vers  13  heures,  il  lui  téléphona.  Elle  ne  décrocha  pas.  Il  lui  laissa  un  message  lui demandant de le rappeler. Une vingtaine de minutes plus tard, il recomposa son numéro, et là encore  elle  ne  répondit  pas.  Pourquoi  l'aurait-elle  fait  ?  Manifestement,  elle  avait  honte d'avoir passé un coup de fil en pleine nuit à un étranger pour qu'il lui vienne en aide. Elle n'avait pas envie de lui parler. Plus jamais. Cela convenait à Liam. Il voulait juste s'assurer que son père et elle allaient bien. 

Un peu après 16 heures, tandis que les ombres automnales s'allongeaient dans le magasin, Kaleigh frappa. Il déverrouilla la porte et fit entrer l'adolescente. 

—Tu es de retour, dit-elle. 

Elle était mignonne avec ses couettes, son jean et son sweat à capuche. Liam l'avait toujours appréciée,  même  si  parfois  elle  lui  faisait  peur.  Capable  de  déterminer  quand  les  gens mentaient, elle distinguait le vrai du faux et pouvait le percer à jour. 

— C'est ça ! Comme si tu n'étais pas déjà au courant. Je t'ai vue m'épier hier, assise au diner. 

—Je  ne  t'espionnais  pas,  protesta-t’elle  en  franchissant  le  seuil,  avant  qu'il  verrouille  la porte  derrière  elle.  Je  traînais  avec  Katy,  et  j'essayais  de  me  préparer  pour  mes  examens d'entrée à la fac ce matin. 

—Alors, comment ça s'est passé ? 

— C'était nul, répondit-elle avec un haussement d'épaules. Et barbant. Ça a duré toute la matinée, mais je m'en suis bien sortie. On aura les résultats dans deux semaines. 

Elle  jeta  un  coup  d'œil  au  bazar  qui  régnait  dans  la  pièce,  et  qui  semblait  avoir  empiré depuis qu'il avait commencé à ouvrir et à déplacer les boîtes. À certains endroits, on avait à peine  assez  d'espace  pour  passer  entre  deux  murs  de  cartons.  C'était  comme  un  affreux labyrinthe pour hamster, mais à échelle humaine. 

—Tu fais un peu de ménage ? demanda-t-elle. 

—En quelque sorte. 

— Peut-être que si tu rentrais plus souvent..., dit-elle en se tournant vers lui et en mettant son sac à franges violet en bandoulière. J'ai été un peu étonnée que tu ne reviennes pas quand ton père... est décédé. 

En fait, ce dernier avait été assassiné, ce qui était vraiment inhabituel chez les vampires. 

Trois ans auparavant, le père de Liam, directeur de la poste de la ville, avait été exécuté par des adolescents humains détraqués qui avaient découvert la véritable nature des Kahill. Ils s'étaient  alors  proclamés  tueurs  de  vampires.  Décapité,  Bobby  ne  pourrait  plus  jamais renaître. Mort sans avoir eu l'occasion de sauver son âme, il était condamné à errer dans une sorte de purgatoire auquel Liam essayait de ne pas penser. Quatre membres du clan avaient été tués avant que ces petits salopards soient arrêtés par Fia Kahill, l'une des leurs, agent du FBI.  Kaleigh  avait  été  liée  aux  meurtriers,  mais  Liam  ne  lui  en  voulait  pas.  Il  était extrêmement difficile d'être un vampire adolescent, et les adultes de la communauté étaient tout aussi responsables qu'eux de cette affaire. Peut-être même plus. 

—J'étais  infiltré  pour  une mission, expliqua-t-il.  Une vilaine  affaire à  Dublin.  Quand  j'ai enfin pu parler à ma mère, elle m'a dit de ne pas bouger, et c'est ce que j'ai fait. 

Son  excuse  paraissait  encore  plus  lamentable  qu'à  l'époque.  Il  regrettait  de  ne  pas  s'être trouvé aux côtés de sa mère, mais savait qu'il n'aurait pas pu beaucoup l'aider. Il n'était pas Ebook made by ATHAME 



doué avec les mères en deuil, ni personne d'autre dans cette situation, d'ailleurs. En tout cas, celle-ci semblait avoir bien rebondi. L'été dernier, elle avait été au cœur de l'un des scandales les  plus  croustillants  de  Clare  Point  depuis  des  années.  Le  vieux  Victor  Simpson  et  elle s'étaient enfuis après qu'on leur avait refusé la permission de se marier, et ils sirotaient des cocktails quelque part au sud de la Floride. 

Kaleigh leva les yeux vers Liam. Même si elle ressemblait à n'importe quelle adolescente, son regard trahissait l'âge de son âme. Elle était la Conseillère de leur clan, et la personne la plus  intelligente  qu'il  connaissait.  Ou  du  moins  le  serait-elle  quand  elle  redeviendrait entièrement elle-même. 

Il s'empara du carton le plus proche et sortit un cutter de sa poche arrière. 

—Alors, il paraît que tu as progressé en télépathie? Que tu es très forte pour mettre ton nez dans les affaires des autres et pour écouter ce qu'ils pensent sans autorisation ? 

Elle fronça les sourcils. 

—Qui  t'a  raconté  ça?  Les  femmes  du  dîner ?  Est-ce  qu'elles  t'ont  aussi  dit  qu'on  t'avait escorté jusqu'ici menotte et enchaîné dans la cale d'un navire parce que tu avais mangé des humains à Paris ? 

—C'est dégoûtant, grimaça-t-il en se penchant sur le carton pour en découper le scotch. 

—C'est exactement ce que j'ai répondu, répliqua-t-elle en se hissant sur une caisse en bois fragile. Je peux m'asseoir là ? 

Il leva les yeux vers elle, puis se concentra de nouveau sur son carton. 

— On  va  bien  voir.  J'espère  que  ce  ne  sont  pas  les  statues  de  la  dynastie  Qing  que  j'ai égarées. 

Elle s'installa plus confortablement et regarda autour d'elle. 

—Je termine le lycée en mai. Mes parents pensent que je devrais aller à l'université. Connor aussi. Pour pouvoir récupérer ma chambre. 

—Je suis d'accord. 

—Pour qu'il la prenne ? 

—Pour que tu ailles à la fac. Peut-être même dans un autre pays. Pourquoi pas à Paris ? Tu te rappelles à quel point tu aimes cette ville ? 

—Je me souviens à peine des céréales que j'ai mangées au petit déjeuner ce matin. Et je ne parle pas français. 

— Bien sûr que si. Ça va te revenir. Tu connais aussi l'allemand, le grec, le portugais et... 

—Ça  suffit,  Liam  !  s'exclama-t-elle  en  levant  la  main.  Je  n'ai  pas  encore  dix-huit  ans. 

Laisse-moi le temps. 

Certains jours, j'ai l'impression que ma tête va exploser. Tout le monde en attend tellement de moi. Ils me disent sans arrêt que je suis brillante, et qu'ils comptent tous sur moi. Je ne vois vraiment pas comment je pourrais être à la hauteur. 

Il soupira en dégageant un affreux vase d'un carton rempli de morceaux de polystyrène. 

— Pour le coup, je te comprends. 

Elle pencha la tête d'un côté, puis de l'autre. 

—J'espère que tu n'as pas payé ce truc trop cher. 





Il regarda à l'intérieur. Cette pièce n'était pas marquée. Elle venait d'Amérique du Sud, mais il ignorait d'où exactement. L'objet avait soit été fabriqué par les Mayas, soit ce n'était qu'une babiole vendue sur le bord de la route à Tijuana. 

—Moi aussi, dit-il en lui lançant une poignée de copeaux de polystyrène. 

—Sinon, sérieusement, pourquoi es-tu rentré? demanda-t-elle avant d'enlever un bout de polystyrène de son genou. 

—Tu  es  allée  au  diner.  Je  sais  que  tu  as  entendu  toute  l'histoire  dans  ses  plus  horribles détails. 

—Juste le moment où tu as fait cuire en brochette le foie d'un Français. Hé, tu veux qu'on aille chercher à manger ? Le plat du jour au restaurant, c'est du foie de veau aux oignons. 

Il  replaça  soigneusement  le  vase  dans  le  carton  en  se  demandant  où  était  passée  son étiquette. 

—Et moi qui espérais que c'était de la fouine. 

—OK pour une pizza, alors. 

—Tu  n'es  pas  censée  lire  dans  mes  pensées,  Kaleigh,  gronda-t-il,  pointant  un  index réprobateur vers la jeune fille. Elle grimaça, puis descendit de la caisse. 

—Je ne lisais pas dans ton esprit de tordu débile. Je n'aime pas le foie de veau non plus, précisa-t-elle en marchant vers la porte. Tu viens ou non ? C'est Arlan qui régale. J'ai trouvé de l'argent dans la boîte à gants de son pick-up que j'ai plus ou moins emprunté ce matin. 

Elle extirpa un billet de 20 dollars de la poche arrière de son jean et l'agita dans sa direction tout en avançant. 

—C'est-à-dire ? 

—Il n'est pas en ville. Je sais où il range ses clés. 

—Tu as piqué la voiture d’Arlan ? 

—Emprunté.  Ce  n'est  pas  du  vol  si  je  lui  fais  le  plein,  n'est-ce  pas  ?  lança-t-elle  en déverrouillant la porte avant de sortir dans la lumière du crépuscule de cette fin d'après-midi. 

Il ferma la porte de son magasin à clé et regarda l'écriteau « FERME », qui lui fit penser à Maï. 

—Tu comptes lui faire le plein ? 

— Ma question était totalement hypothétique. Liam rit. Il n'aurait pas été jusqu'à dire qu'il était content d'être rentré, mais il éprouvait un certain soulagement à avoir rejoint les siens. 

Liam  marchait  seul  dans  le  noir  quand  son  portable  sonna.  Il  avait  apprécié  ce  dîner  en compagnie de Kaleigh, mais il avait du mal à rester longtemps avec d'autres personnes. Il était bien  trop  solitaire.  Il  décrocha sans vérifier  le numéro qui  s'affichait.  Grossière  erreur. Ce n'était pas Maï. 

—Ah, tu réponds enfin au téléphone. 

— Comment vas-tu, maman ? 

—Je m'inquiète pour toi. 

Il remonta la rue principale, sentant la légère brise de l'océan dans son dos. 

— C'est réciproque. Je me fais aussi du souci pour toi. Tu ne t'es pas réellement enfuie à Miami avec Victor Simpson, hein ? 

—Je pense que tu as des problèmes plus importants que de savoir à qui je fais des mamours. 
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— Des mamours? Maman, tu pourrais éviter d'employer de tels mots ? Je sors de table. (Il baissa son portable un instant avec une grimace de dégoût, puis le replaça sur son oreille.) Tu sais que je déteste Victor Simpson. C'était un vieux salopard grincheux avant que Regan le change en vampire. Maman, je n'arrive pas à croire que tu sois avec lui ! 

—Je ne parlerai pas de ma vie privée avec toi. 

En  revanche,  pas  de  problème  pour  aborder  la  mienne,  n'est-ce  pas  ?  songea-t-il  sans l'exprimer à voix haute. Il respectait sa mère, mais il l'aimait avant tout. La plupart du temps. 

Simplement, elle avait le don de l'agacer au plus haut point. 

— C'est pour discuter de toi que j'appelle, poursuivit-elle. Tu as déjà été entendu ? Qu'est-ce que Peigi a dit ? Elle pense que tu vas être sanctionné ? 

—Je n'ai pas encore été interrogé. Elle m'ajuste expliqué qu'ils allaient d'abord enquêter, et qu'il leur faudrait quelques semaines avant de prendre une décision. 

— Ils  n'ont  pas  dit  «interroger»,  rectifia-t-elle.  Peigi  n'emploierait  pas  ce  mot.  Même  si c'était la vérité, ajouta-t-elle. 

Liam entendit une voix masculine qui s'adressait à sa mère. Ce ne pouvait être que Victor. 

— Non, je ne vais pas lui poser la question, dit-elle, la bouche éloignée du micro. 

A présent, elle semblait parler normalement, alors qu'un instant auparavant elle criait dans l'oreille de Liam. 

Elle le faisait tout le temps lorsqu'elle lui téléphonait sur son portable, et plus il était dans un pays distant, plus elle hurlait. 

— Non,  répéta-t-elle,  je  ne  lui  demanderai  pas.  Oh,  pour  l'amour  du  ciel  !  (Sa  voix  se rapprocha.) Victor veut savoir si c'est vrai que tu les as mangés. 

—Maman ! Je n'ai mangé personne. 

—Ne me parle pas sur ce ton. C'est moi qui t'ai mis au monde. Trois jours de contractions douloureuses... 

—Maman,  l'interrompit-il.  Tu  ne  peux  pas  continuer  à  jouer  la  carte  de  l'utérus.  Ton accouchement remonte à plus de mille deux cents ans. Il est temps de t'en remettre. 

— Et  toi,  que  tu  te  ranges.  Si  ton  père  était  là...  Heureusement,  elle  laissa  sa  phrase  en suspens avant 

de prononcer des paroles qu'elle regretterait. Elle soupira, puis reprit : 

—Je me fais du souci pour toi, c'est tout. Tu es resté loin de Clare Point pendant longtemps. 

Ça  te  pèse,  et  ne  prétends  pas  le  contraire.  Toute  cette  souffrance,  toute  cette  peine,  elle s'infiltre en toi. 

—C'est faux. Je vais bien. Tout va s'arranger. Le Conseil fait son travail. Ils m'ont ramené ici par pure formalité. Je repartirai dans quelques semaines. 

Il regarda des deux côtés de la route, puis traversa. La circulation était plutôt calme, et les piétons  peu  nombreux. Les derniers  touristes  humains rentreraient bientôt  chez eux, et  la ville pourrait souffler un peu jusqu'au retour du printemps et de ses monospaces remplis de mortels. 

— En tout cas, j'espère que cette fois tu ne t'es pas mis dans un pétrin duquel tu ne pourras pas te sortir. Tu t'es installé à la maison ? Mary Cahall m'a affirmé que non. 





Liam ferma les yeux l'espace d'une seconde. 

—Maman, pourquoi me poses-tu la question si elle te l'a déjà dit ? 

Son silence était pire que de l'entendre tempêter. 

—Je suis dans l'appartement au-dessus du magasin, reconnut-il. 

—Tu devrais aller à la maison. Je n'aime pas qu'elle reste inhabitée. J'ai tout préparé pour ton retour, avant de partir. J'étais persuadée que tu allais rentrer après ta dernière mission. 

—Je ne t'ai jamais dit ça. C'est toi qui l'as décrété. J'aime bien mon appartement, je vais y rester. Peut-être que tu devrais rentrer, comme ça la maison ne serait pas inoccupée. Et tu aurais l'occasion de me voir avant que je reparte, ajouta-t-il après une courte hésitation. Je pense qu'on va m'envoyer en Espagne. 

—Je ne vais pas revenir, pas encore. Nous nous amusons trop ici, Victor et moi. 

— Rappelle-moi où tu es ? demanda-t-il en passant devant Le Tertre, le pub local. 

Ce  bar  était  réservé  aux  habitants.  Il  envisagea  de  s'arrêter  boire  une  bière  et  saluer  des connaissances, mais il poursuivit son chemin. 

—Tu vas devoir te montrer plus malin pour que je t'avoue où je me trouve. Je ne l'ai confié à personne, je ne veux pas qu'on vienne nous chercher. 

—Tu sais, ils considèrent que tu es partie sans permission, maman. Tu vas être entendue à ton retour. Tu ne peux pas fuguer comme ça. C'est dangereux. 

—Je suis en sécurité. J'ai Victor, ajouta-t-elle d'un ton plus doux. 

Elle éprouvait donc bien des sentiments pour ce vieux schnock. Liam s'en réjouissait. Elle méritait  d'être  heureuse,  après  avoir  tant  souffert  de  la  perte  de  son  mari  dans  des circonstances aussi affreuses. 

—Il faut que j'y aille, maman. 

— Non, tu n'es pas obligé. C'est juste que tu en as marre de me parler. Appelle-moi dans deux  jours.  Sinon,  je  te  téléphonerai.  Jusqu'à  ce  que  tu  répondes.  Et  si  tu  ne  le  fais  pas, j'enverrai Mary Cahall vérifier comment tu vas. 

—Au revoir, maman. 

— Garde  un  œil  sur  la  maison,  cria-t-elle  dans  le  combiné  tandis  qu'il  l'éloignait  de  son oreille. Mieux encore, installe-toi là-bas au lieu de cette cellule de prison que tu nommes « 

appartement » ! 

Il mit fin à l'appel en se jurant de ne plus décrocher. Il n'avait pas peur que Mary Cahall passe chez lui. Enfin, si, il appréhendait sa visite, mais simplement parce que sa conversation pouvait faire mourir un vampire d'ennui, ce qui était en soi très difficile. 

Son portable resta muet pendant les cinq jours suivants. Quand il sonna, il répondit. 



CHAPITRE 4 

Je n'arrive pas à croire que je vous rappelle, mais vous m'aviez dit de le faire en cas de besoin, expliqua Mai d'une voix hésitante à l'autre bout de la ligne. Pourriez-vous venir tout de suite, Liam ? 
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—Je  vous  ai  téléphoné  six  fois.  Je  vous  ai  laissé  des  messages,  et  vous  ne  m'avez  jamais répondu. 

Il  reposa  le  ruban  adhésif  qu'il  était  sur  le  point  d'utiliser  pour  fermer  le  colis  d'un  jeu d'échecs en acajou qui avait atteint une jolie somme sur eBay. 

— C'est vrai, soupira-t-elle. Je suis désolée. Je pensais qu'il valait mieux que... qu'on ne se parle plus. Qu'on ne se voie plus jamais. 

Il s'appuya contre une caisse en bois. 

— C'est vous qui m'avez contacté en premier. Je voulais seulement m'assurer que tout allait bien pour vous et votre père. C'est tout. 

—Je sais. Je suis navrée. C'est juste que... je suis assez renfermée. Et je me suis sentie stupide de vous avoir appelé ainsi. Et voilà que je recommence. (Elle resta silencieuse une seconde.) Ça ne va pas, Liam. On enterre mon oncle aujourd'hui et... j'allais sortir quand j'ai reçu un coup  de  téléphone  très  inquiétant.  On...,  dit-elle  d'une  voix  tremblante.  Cet  homme,  il  a menacé mon père. 

— De quelle manière ? Qui était-ce ? 

Tout en parlant, il remonta l'escalier qui menait à son appartement. Il ne possédait pas de costume, mais il était presque sûr d'avoir une chemise et une cravate quelque part. 

—J'ignore son identité. Quand j'ai décroché, il a juste affirmé que si nous ne lui rendions pas ce qui lui appartenait, le tour de mon père viendrait. Ils vont le tuer, Liam, termina-t-elle doucement. 

Contre  toute  logique,  il  ne  lui  demanda  pas  ce  qu'il  fallait  retourner,  mais  pourquoi  elle n'avait pas prévenu la police. 

Elle ne répondit pas tout de suite, mais il attendit. 

— Pas de flics, lâcha-t-elle enfin. 

Il entendit un chien aboyer et Mai supplier : 

—Chut,  Prince  !  Babbo,  s'il  te  plaît,  je  suis  au  téléphone,  puis  la  jeune  femme  reprit  : Excusez-moi. Mon père n'a pas voulu laisser son jack russel à la maison. Il a peur qu'il soit en danger. 

— Bon, revenons aux policiers, ordonna Liam. Je vois bien que cette histoire ne se résume pas à ce que vous leur avez raconté la nuit où votre oncle a été tué. Ce n'est pas un simple cambriolage qui a mal tourné, et vous le saviez. 

Une fois encore, elle resta silencieuse, rappelant à Liam sa propre attitude. Il jouait au même jeu parfois : lorsqu'il n'aimait pas la réponse, il se contentait de se taire. 

—Vous voulez que je vous aide, oui ou non ? demanda-t-il en fouillant dans sa penderie qu'il n'avait pas touchée depuis au moins trois ans, peut-être même quatre. 

— Bien  sûr,  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  téléphoné.  Parce  que  je...  Bon  sang,  j'ignore pourquoi  je vous ai  contacté. Parce  que vous m'avez  dit  de  le  faire  en  cas de besoin. (Elle soupira.) Non, ce n'est pas l'unique raison. J'ai appelé, car au fond de moi je pense que vous pouvez me tirer d'affaire, et que vous êtes peut-être le seul à en être capable, Liam. Ça semble fou, non ? 





—Évidemment.  Vous  ne  me  connaissez  pas,  répliqua-t-il.  Vous  ignorez  quel  genre  de personne  je  suis.  Je  pourrais  très  bien  être  plus  dangereux  que  celui  qui  est  entré  par effraction dans votre magasin pour assassiner votre oncle. 

—Vous avez raison, je ne vous connais pas, avoua-t-elle d'un ton calme. En revanche, je sais quel type d'homme vous êtes. Celui qui répond « présent » quand une parfaite inconnue lui demande de venir en plein milieu de la nuit. 

Toutes les fibres de son être lui dictaient de ne pas le faire. Mais il ne pouvait pas résister à la voix de Maï. Elle semblait si désespérée et terrifiée, et elle ne méritait pas cela. Personne ne méritait une chose pareille. Et il avait juré à Dieu de protéger ses fragiles humains, n'est-ce pas ? 

—Il faut que je sache ce qui se passe, Maï. Je ne peux pas vous aider si vous ne faites pas preuve d'honnêteté avec moi. 

—Je comprends. Je ne veux pas en parler au téléphone, murmura-t-elle. Mon père est assis juste à côté. Il a déjà enduré beaucoup cette semaine. 

—  D'accord,  concéda  Liam.  J'arrive,  mais  je  vous  préviens,  Maï :  si  vous  n'êtes  pas  plus franche avec moi qu'avec les flics, je ne viendrai pas la prochaine fois que vous m'appellerez. 

C'est clair ? 

—Je vous raconterai ce que je sais. Tout. Avec mon père, nous sommes en route pour l'église Sainte-Claire de LongNeck. L'inhumation aura lieu à 13 heures. Pouvez-vous me rejoindre sur place ? 

Il hésita. Il commettait une erreur. Une grave erreur. Il ignorait dans quelle histoire cette fille  était  impliquée,  mais  il  savait  qu'il  n'avait  vraiment  pas  besoin  de  s'en  mêler.  Il  ne pouvait en aucun cas fréquenter une humaine. 

Encore moins une humaine qui donnait des rendez-vous galants sur des scènes de crime ou à des enterrements. Il lui suffisait de refuser et de raccrocher. Il était certain qu'il n'entendrait plus jamais parler d'elle. 

—A tout à l'heure, conclut-il. 

Il  trouva  une  cravate,  une  chemise  blanche  et  un  pantalon  noir.  Quand  il  se  vit  dans  le rétroviseur latéral du corbillard, il pensa qu'il ressemblait à un serveur. La petite église était nichée  entre  des  pierres  tombales  et  de  grands  ormes.  Les  membres  du  clan  Kahill  ne s'habillaient pas pour les obsèques. Des veillées funèbres avaient lieu, au cours desquelles on buvait beaucoup, on se battait, on se pelotait un peu et on pleurait à chaudes larmes. Lors de ces  cérémonies,  les  vampires  se  réunissaient  non  pas  pour  enterrer  le  corps  de  leurs  êtres chers  dans  une  tombe,  mais  pour  les  accueillir  lorsqu'ils  ressuscitaient,  sous  forme adolescente, pour un nouveau cycle de vie sur Terre. Chaque renaissance attristait les Kahill, car cela signifiait que l'âme du défunt n'avait pas encore été sauvée par Dieu, et qu'il lui fallait vivre une fois de plus. Après plusieurs siècles, on se lassait d'être immortel. 

Il poussa les portes de l'église. Il s'était déjà rendu à l'intérieur de la basilique italienne de Sainte-Claire d'Assise. Bien que minuscule et ordinaire, c'était l'une de ses favorites dans le monde. Celle-ci, qui portait le même nom, lui rappelait ce bel édifice religieux. Modeste. Il entra et remonta la nef. Entre trente et quarante personnes étaient présentes, certaines assises Ebook made by ATHAME 



aux premiers rangs et d'autres debout en ligne devant Mai et son père, attendant pour leur présenter leurs condoléances. 

En  face  du  prie-Dieu,  devant  l'autel,  se  trouvait  un  cercueil  ouvert.  Liam  refréna  un mouvement de recul. 

Il n'était pas offensé par la vue du défunt, mais par l'odeur du formol, si forte, si étouffante et répugnante  qu'elle  lui  souleva  le  cœur.  Bon  sang,  pourquoi  vouloir  conserver  un  corps humain après l'avoir mis en terre ? Cela relevait du sacrilège, pour lui. « Tu es poussière, et tu redeviendras poussière » : il aimait cette idée. À ses yeux, elle représentait un rêve absolu, presque impossible à atteindre. 

Il plongea les doigts dans le bénitier en marbre, sentit le doux soulagement de l'eau puis fit une génuflexion. Il se signa en murmurant une prière à Dieu pour qu'il lui donne la force de poursuivre son chemin. Si étrange que cela puisse paraître, il était très pieux. Du moins pour un vampire dont le métier consistait à tuer. 

Après s'être relevé, il resta debout un instant, les yeux rivés sur Maï. Les invités exprimaient leurs condoléances avant de passer solennellement devant le corps. Il se demanda qui étaient ces personnes, quel lien elles avaient avec Maï. Alors qu'il s'apprêtait à s'asseoir sur l'un des bancs au fond, elle l'aperçut et s'avança vers lui. 

Elle  était  plus  que  séduisante  avec  ses  chaussures  à  talons  et  sa  robe  bleu  marine  toute simple qui dévoilait ses jambes nues et parfaitement galbées. Il remarqua qu'elle était mince, mais toute en courbes et en rondeurs, avec des hanches sensuelles et une jolie petite poitrine. 

Liam aimait les seins, de toutes tailles et formes. Fermes ou tombants, avec de petits ou de gros tétons, peu lui importait. Pour lui, il s'agissait peut-être de la plus belle création divine. 

—Vous êtes là, constata-t-elle, visiblement soulagée. 

Elle le serra contre elle, ce qui le surprit. Son père s'approcha, un sourire confus aux lèvres. 

— Monsieur Ricci, toutes mes condoléances, dit Liam en tendant la main au vieil homme lorsque Maï le lâcha enfin. 

Corrato lui serra la main. 

— Merci.  C'est  gentil  d'être  venu.  Je  vous  connais  ?  demanda-t-il  en  plissant  les  yeux derrière ses lunettes à monture d'acier. 

Il  portait  un  costume gris  et  avait  récemment  coupé  ses cheveux blancs.  Sa cravate  était parfaitement nouée, certainement par sa fille, supposa Liam, et il paraissait alerte. 

—Nous nous sommes rencontrés l'autre nuit, monsieur. 

—Babbo, c'est mon ami Liam, tu te rappelles ? 

—Ah oui ! Mon Prince vous aime bien. Vous vous souvenez de mon chien ? 

Liam ne sut pas exactement quoi répondre. 

—Il semble très gentil, monsieur. 

—C'est sûr. C'est un excellent compagnon. Il est dans la voiture. Nous avons un peu ouvert la vitre. Je souhaitais le garder avec moi, mais le père Renaldo n'apprécie pas les jack russels. 

Il a un caniche. Je crois qu'il a des préjugés, précisa-t-il d'un air entendu en baissant la voix. 

Maï prit son père par le bras et le guida dans la direction opposée. 





— Tu  devrais  t'asseoir  à  côté  de  Suzy.  Tu  la  vois  ?  Là-bas,  devant,  dit-elle  désignant l'endroit. 

—Oui,  je  veux  avoir  une  bonne  place,  acquiesça-t-il  en  la  laissant  pour  remonter  l'allée centrale d'un pas traînant. 

Dès que son père fut assez loin pour ne plus les entendre, Maï se tourna vers Liam. 

— L'enterrement  a  lieu  après  la  messe,  puis  on  se  rend  chez  ma  cousine  Suzy  pour  la réception, enfin, je ne sais pas si c'est le terme exact. On pourra discuter là-bas, dit-elle en s'appliquant du baume à lèvres à la cerise d'un geste nerveux. J'en suis au point d'avoir peur de rentrer à la maison. 

Son  visage  était  pâle.  Liam  voyait  qu'elle  était  bouleversée,  mais  aux  yeux  de  tous  elle paraissait probablement juste affectée par le décès de son oncle. Lui, savait qu'il y avait autre chose. Elle était vraiment terrifiée. 

La plainte d'un vieil orgue s'éleva près des premiers rangs. Les gens se dispersèrent pour s'installer. 

— Vous devriez aller rejoindre votre père, lui conseilla-t-il. 

—Vous voulez venir devant avec nous ? 

— Non, répondit-il en posant la main au creux des reins de la jeune femme. Je garderai un œil sur vous d'ici. Allez-y, Maï. Votre père a besoin de vous. 

Elle s'éloigna à contrecœur, remontant l'allée centrale. Liam prit place au dernier rang. Il apprécia la sensation et la solidité du bois poli, qui lui offrait un réconfort familier. Quel que soit le pays où il se trouvait, il retrouvait cette impression chaque fois qu'il s'asseyait dans une église. 

Le curé entra, vêtu d'une soutane blanche, marquant le début de la cérémonie. Liam passa outre au protocole et poussa le prie-Dieu loin de lui. Il se fichait de la messe en elle-même et ne  se  confessait  jamais,  ce qui  faisait  de lui  un  bien  piètre  catholique.  Ces  deux rituels  lui semblaient inutiles. Il avait besoin d'un face-à-face avec le Tout-Puissant. Il s'agenouilla sur le sol de pierre froide, joignit les mains et posa son front sur ses doigts. Compte tenu de ce qu'il  avait  fait  pour  protéger  les  humains  si  chers  au  Seigneur,  il  avait  toujours  de  bonnes raisons de prier. 

L'inhumation se déroula dans le petit cimetière de Sainte-Claire. Liam suivit ensuite tout le monde dans la maison de la cousine de Mai, située dans un quartier voisin. Mal à l'aise même si la jeune femme l'avait invité à se joindre à eux, il n'entra pas avec les autres. Au lieu de cela, il s'appuya sur sa moto et resta dehors à profiter de la fraîcheur automnale. 

Au bout d'un moment, la porte s'ouvrit et Corrato sortit, suivi de son petit jack russel. Le vieil homme s'était débarrassé de sa veste de costume et tenait un gobelet en plastique rouge dans chaque main. Il s'approcha lentement de Liam avec cette démarche chancelante propre à certaines personnes âgées. Le chien s'arrêta légèrement derrière lui. 

Quand il arriva devant Liam, il lui tendit la boisson. 

— C'est du Coca-Cola, précisa-t-il. J'ai cherché du rhum, en vain. D'habitude, Suzy le laisse sous l'évier. Je pense que les jeunes l'ont caché. 

Liam gloussa. 
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—Merci. 

— De rien. 

Ils burent tous deux une gorgée. 

—Vous pouvez entrer, vous savez, reprit-il une minute plus tard, indiquant la maison avec son verre. 

—Je suis bien ici. Le vieil homme hocha la tête. 

— Moi non plus, je ne veux pas rester là-dedans. 

Il semblait plutôt lucide comparé à la nuit du meurtre de son frère. Peut-être était-il en état de  choc  à  ce  moment-là.  Les  mortels  étaient  fragiles  sur  le  plan  physique,  mais  aussi émotionnel. 

— Ils parlent de Donato et rendent hommage à sa gentillesse, expliqua Corrato. Comme s'ils le connaissaient. 

Liam le regarda, et envisagea de lui demander sans détour ce qui était arrivé à son frère. Il avait l'intuition que le vieil homme en savait plus que Maï. Mais cette histoire était entre elle et Liam. Il n'avait pas envie de compliquer davantage cette relation qui l'était déjà bien assez. 

D'ailleurs, il ne voulait fréquenter personne, point. Il ne souhaitait pas apprendre à connaître cet homme. Les rapports étaient délicats à gérer, et les gens finissaient par souffrir. 

Liam et Corrato sirotèrent donc leur soda en silence. Liam se surprit à observer le chien. Les animaux sentaient souvent que l'odeur des vampires était différente de celle des humains, et Prince ne faisait pas exception à la règle. Il resta calmement assis aux pieds de son maître, les yeux rivés sur Liam, essayant probablement de comprendre sa vraie nature. 

Au bout de cinq minutes, Corrato regarda la maison. 

—Je  crois  que  je  vais  m'asseoir  sur  la  marche,  là-bas.  Ma  sciatique  me  fait  souffrir, expliqua-t-il en se passant la main dans le bas du dos. 

Liam remarqua qu'il portait une alliance. 

— Vous voulez m'accompagner ? proposa le vieil homme. 

Liam eut envie de décliner l'offre, mais finit par s'installer près de lui sur les marches en béton du perron de la cousine Suzy. Tout était serein, une sensation étrange pour un vampire. 

Il  passait  le  plus  clair  de  son  temps  dans  de  grandes  villes,  la  nuit,  dans  la  saleté  des  rues sordides, à traquer, filer, comploter... et tuer. Il avait rarement l'occasion de faire une activité aussi  humaine  que  de  boire  un  coup  par  un  bel  après-midi  d'automne,  dans  un  quartier tranquille, et regarder le soleil disparaître derrière l'horizon. 

Pendant  vingt  bonnes  minutes,  ils  demeurèrent  assis  dans  un  agréable  silence.  Le  chien était monté sur les genoux de son propriétaire et, après avoir visiblement constaté que Liam ne représentait pas une menace immédiate, s'était endormi. L'animal leva la tête lorsque la porte s'ouvrit derrière eux. 

—Tu es là! Babbo ! J’étais morte de trouille. Je t'ai cherché partout. 

—Pas  la  peine  d'en  faire  toute  une  histoire,  grommela-t-il  par-dessus  son  épaule.  Elle s'affole pour un rien, ajouta-t-il en se tournant vers Liam. 

Ce dernier jeta un coup d'œil à la jeune femme en arquant un sourcil interrogateur. 

Elle esquissa un sourire. 





— Rentre, babbo. Viens prendre un bout de gâteau. 

— On n'aime pas le gâteau, répliqua-t-il en tendant son gobelet vide à Liam et en faisant descendre le chien. Prince n'en mange pas. 

Il se leva lentement en s'appuyant sur la rambarde. 

—Bien  sûr  que  si,  babbo,  Prince  engloutit  tout  ce  qu'on  lui  donne,  expliqua-t-elle  avec patience. 

—Pas le gâteau de Suzy, marmonna Corrato à Liam en reculant. Il est si sec qu'on dirait de la sciure. Demandez à Prince. 

—Je reviens tout de suite, assura Maï à Liam en lui effleurant l'épaule. 

Il  entendit  la  porte  s'ouvrir,  puis  se  refermer.  Une  ou  deux  minutes  s'écoulèrent,  et  elle sortit,  avec  deux  autres  gobelets  de  soda  à  la  main.  Elle  s'assit  sur  la  marche,  lui  passa  les boissons, saisit la bouteille de rhum qu'elle avait calée sous son bras et l'ouvrit. 

—Votre père le cherchait, tout à l'heure. 

—Je veux bien le croire, lança-t-elle avant de verser une bonne dose d'alcool dans les verres et de revisser le bouchon. J'espère qu'il n'a pas été trop pénible. 

— Pas du tout. 

Lorsqu'elle eut posé la bouteille à côté d'elle, il lui tendit un gobelet. 

— Santé, annonça-t-elle en l'approchant de celui de Liam, avant d'avaler une gorgée. 

—Maintenant, dites-moi tout, demanda-t-il, buvant à son tour, et savourant la légère âpreté du rhum qu'il aurait préféré déguster pur, sans le goût sucré du Coca. 

—Ici ? (Elle regarda autour d'elle.) Je dois avoir une centaine de cousins à l'intérieur. Ils m'ont déjà cuisinée pour savoir qui vous étiez. On pourrait nous entendre. 

—Ils sont en train de manger le gâteau sec de Suzy, répliqua-t-il d'un ton catégorique. À 

présent,  expliquez-moi  pourquoi  on  a  tué  votre  oncle  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans  et pourquoi votre père est désormais menacé. 

—Je n'en sais rien. 

Il lui jeta un regard. 

—Je vous le jure, je l'ignore. 

Il but une autre gorgée de l'épouvantable mélange puis posa le verre par terre, entre ses pieds. 

— Bien, soupira-t-il. Commençons par les questions les plus évidentes. 



CHAPITRE 5 

Parlez-moi de vous et de votre père. Elle prit une minute de réflexion, choisissant ses mots avec soin, remarqua-t-il, ce qui était bien joué de sa part si elle avait quelque chose à cacher - 

et, manifestement, c'était le cas. Cette tactique n'allait sans doute pas l'aider à découvrir le pot aux roses rapidement, mais il apprécia d'autant plus la jeune femme pour la prudence dont elle faisait preuve. 

—J'ai été élevée par mon père. Il a rencontré ma mère au Vietnam. Elle était plus ou moins mannequin. Il était là pendant la chute de Saigon, et lorsqu'il a été évacué il a été obligé de Ebook made by ATHAME 



repartir seul. Mais il a fini par la faire venir aux États-Unis pour l'épouser. Je suis née, et il a essayé  de  la  rendre  heureuse,  mais  son  pays  et  sa  famille  lui  manquaient.  Elle  est  partie lorsque j'avais trois ans. Je ne me souviens même pas d'elle. 

—Votre père s'est remarié ? Elle secoua la tête. 

—Mais il porte encore son alliance. 

—Je pense qu'il l'aimait vraiment beaucoup, et qu'il ne s'est jamais complètement remis que cela soit à sens unique. 

Elle s'arrêta, lissa du plat de la main l'ourlet de sa robe sur ses genoux, but une gorgée et poursuivit d'une voix douce : 

— Quand j'ai eu huit ans, mon père a décrété que le quartier où nous habitions dans le New Jersey devenait dangereux, et que nous avions besoin de prendre un nouveau départ. Nous avons donc emménagé ici. 

—Pourquoi avoir choisi le Delaware ? 

Liam aimait savoir ce qui poussait les humains à se rendre quelque part. Les vampires se déplaçaient par instinct de conservation, pour trouver davantage de nourriture ou échapper au  danger.  Cette  nuit-là,  au  XVIe  siècle,  lorsque  leur  navire  s'était  échoué  pendant  une tempête sur les côtes de cet Etat, les Kahill étaient en fuite. 

—L'un de ses amis qu'il avait connu pendant la guerre lui a proposé du travail. Mon père était  électricien.  Cela  lui  a  donné  une  occasion  de  quitter  le  New  Jersey  et  de  s'éloigner discrètement de sa famille. 

—Je perçois un sous-entendu, fit remarquer Liam. 

— Les Ricci sont une famille italienne très soudée, précisa-t-elle avec un petit sourire en coin. 

— En d'autres termes, envahissante. 

Le sourire réapparut sur le visage de Maï. 

—Ses parents et son frère ont piqué une crise. Ils l'ont menacé de le renier, et de ne plus jamais lui adresser la parole. Il a tout de même décidé de s'installer ici avec moi. Au fil du temps, ils lui ont pardonné. Plus ou moins. Enfin, suffisamment pour que l'on passe encore la plupart des vacances avec eux. 

—Vous m'avez dit que ces gens ici sont vos cousins. 

— Du côté de sa mère. Elle avait des neveux et des nièces qui  vivaient dans cette région. 

Mon père était persuadé de l'importance de la famille, si bien que même s'il s'est assuré de me tenir  à  l'écart  de  celle  de  son  père,  il  a  veillé  à  ce  que  je  puisse  jouer  avec  des  cousins  en grandissant. 

—Est-ce que votre père a d'autres frères et sœurs à part Donato ? 

—Juste une sœur. Mon oncle était l'aîné. Il gérait l'entreprise familiale avec leur père, et a pris la suite à son décès. Longtemps, cela a été un sujet de dispute entre les deux frères, car mon père refusait de travailler avec sa famille. 

—Et en quoi consistait l'aziendafamiliare? 





—Une société d'importation, dit-elle, son verre devant la bouche. Je ne sais pas précisément ce qu'ils importaient. Mon père ne parlait jamais beaucoup d'eux, et lorsque je l'interrogeais il évitait de répondre. Alors, au bout d'un moment, j'ai cessé de poser des questions. 

—C'est comme ça que vous avez débuté dans le commerce des antiquités ? 

—Pas vraiment. Mon père aimait les objets anciens : le week-end, on allait souvent dans des vide-greniers ou chez des brocanteurs. Assez vite, il s'est retrouvé avec plus de choses que la maison ne pouvait en contenir, alors il a commencé à les vendre dans son jardin. Il achetait des chaises, les retapait puis les revendait. Il a ouvert le magasin après avoir pris sa retraite. 

J'ai obtenu un diplôme d'infirmière, et je me suis installée à Dover. Mon métier me convenait bien, mais il y a à peu près cinq ans, babbo a fait une crise cardiaque. J'ai pris un congé pour m'occuper de lui, et j'ai géré la boutique jusqu'à ce qu'il soit remis. Je ne suis jamais retournée à l'hôpital. 

—Vous n'avez jamais été mariée ? 

— C'est plutôt personnel, dit-elle en lui jetant un coup d'œil. 

— Pas plus que d'appeler un homme que vous ne connaissez pas pour qu'il vienne sur le lieu de l'assassinat puis à l'enterrement de votre oncle. 

Elle demeura silencieuse quelques instants, avant de poursuivre : 

—J'ai  failli,  une  fois.  Il  a  tout annulé la veille  de  la  cérémonie,  pour ensuite épouser  ma meilleure  amie  deux  mois  plus  tard.  Vous  allez  le  boire  ?  demanda-t-elle  en  désignant  le gobelet qu'il avait posé à ses pieds. 

Il le lui tendit. 

— Comment Donato, le chef de famille, a-t-il atterri ici, dans votre chambre d'amis ? 

—Je n'en sais rien, lâcha-t-elle en haussant les épaules. Avec l'âge, sa santé s'est vraiment mise à décliner. Il était veuf, sans enfants. Mon père et lui ne se parlaient pas beaucoup, mais il y a environ six mois mon oncle a commencé à l'appeler. Mon père a eu pitié de lui et l'a invité à vivre avec nous. 

— OK, revenons à l'affaire familiale, lança Liam en se calant sur la marche. Je déteste me fier aux stéréotypes, mais une famille italienne dans l'import... Votre oncle avait-il un lien avec la mafia? 

— Non, souffla-t-elle en ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. Je n'en sais rien, en fait. Au fil des années, c'est ce que prétendaient certains de mes cousins. Les familles parlent  toujours  dans  le  dos  de  celui  qui  réussit  sa  vie,  non  ?  Le  plus  souvent,  juste  par jalousie. 

Liam comprit qu'elle n'avait pas fini et la laissa poursuivre. 

—Je ne suis pas naïve au point de penser qu'oncle Donato était blanc comme neige. Il a fait de la prison quand j'étais petite, mais pour fraude fiscale ou un truc de ce genre. (Elle haussa les épaules.) C'était un vieil homme charmant, Liam. Un gentleman. Il s'est toujours montré gentil avec moi. Pendant mon enfance, il m'envoyait des cadeaux pour mon anniversaire. Et lorsqu'il a emménagé, il a absolument tenu à participer aux dépenses courantes. Il ne voulait pas être une charge pour mon père ou pour moi. 

—Donc il avait de l'argent ? insista Liam. 
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— Pas vraiment, répondit-elle, avant de réfléchir brièvement. Je suppose que je ne sais pas trop. Il encaissait son chèque de pension tous les mois, et en donnait une partie à mon père pour  payer  les  factures.  Mon  père  me  transmettait  la  somme.  À  part  ça,  j'ignore  ce  qu'il possédait. Je suppose que nous allons le découvrir. 

Liam demeura silencieux pendant un moment, puis se leva et descendit les marches. Mai se mit debout. 

—Où allez-vous ? 

—Chez moi. 

—Pourquoi ? demanda-t-elle en le suivant sur le trottoir, la bouteille de rhum à la main. 

Vous aviez dit que vous m'aideriez. 

—Et vous, que vous me diriez la vérité, répliqua-t-il sans s'arrêter avant d'avoir atteint sa moto. Toute la vérité. 

—Mais je vous dis la... Elle laissa sa phrase en suspens. Liam monta sur son deux-roues, mais ne démarra pas le moteur. Il attendit. Le silence de la jeune fille ne dura pas. 

— Il  y  a  un  peu  plus  de  deux  semaines,  le  téléphone  a  sonné.  C'est  oncle  Donato  qui  a répondu.  Il  s'est  disputé  avec  la  personne  au  bout  du  fil.  Quand  il  a  raccroché,  je  lui  ai demandé  ce  qui  se  passait.  Il  a  d'abord  tenté  de  m'expliquer  que  c'était  un  faux  numéro. 

Lorsque  je  lui  ai  dit  que  je  l'avais  entendu  s'énerver,  il  m'a  raconté  que  c'était  une  vieille connaissance, un type qui venait de sortir de prison et qui avait retrouvé sa trace pour lui réclamer un service. Mon oncle a refusé. 

—Il a un nom, cet homme ? 

— Il n'a pas voulu me le donner. 

—Et vous n'avez pas surpris dans la conversation un indice susceptible de vous mettre sur la voie ? 

—Non. En fait..., commença-t-elle avec un petit rire dénué d'humour, j'aurais pu jurer que mon  oncle  l'avait  appelé  la  Fouine,  mais  je  ne  me  trouvais  pas  dans  la  même  pièce.  Il  l'a peut-être juste  traité de  fouine.  Il  pouvait  employer  un langage  coloré lorsque  la  colère le gagnait. 

Liam croisa les bras et réfléchit. 

—Vous avez questionné votre père à propos de l'identité de ce type ? 

—Bien sûr. Il a dit qu'il ignorait tout de cette histoire. Lorsque je lui ai demandé s'il allait interroger mon oncle, il m'a répondu qu'il obtiendrait plus facilement une explication de la part de Prince, affirma-t-elle, levant les yeux au ciel, avant d'ouvrir le rhum et d'en boire. 

— Hé, doucement ! 

Il lui prit la bouteille des mains et avala lui-même une gorgée avant de la reboucher et de la glisser dans sa veste. 

—Je vous en supplie, aidez-moi, Liam, dit-elle, lui attrapant le bras. J'ai besoin d'aide. De la vôtre. 

— Choisissez quelqu'un d'autre. Je ne suis pas celui qu'il vous faut. 





—Si. Je ne sais pas pourquoi, mais j'en suis sûre. Elle l'implora du regard. D'aussi près, il ne sentait pas seulement l'odeur de son shampooing, mais également celle de sa peau. Elle ne portait pas de parfum. C'était son effluve de mortelle qui l'étourdissait. 

La raison aurait voulu qu'il parte. L'embrasser n'était pas une bonne idée. 

Mais elle l'avait déjà envoûté. Il n'aurait pas pu faire machine arrière, pas même si sa vie en avait dépendu. Ce qui n'était pas à exclure. 

—Je ne crois pas que ce soit une..., murmura-t-il. 

Elle se pencha un peu plus vers lui jusqu'à effleurer ses lèvres des siennes. 

—Je sais. 

—Vous  avez  eu  une  dure  journée.  La  semaine  a  été  longue  et  éprouvante  pour  vous.  Elle ferma les yeux. 

—Alors, rendez-la un peu plus agréable. 

Liam fit glisser sa main sur le cou de Maï jusqu'à percevoir son pouls sous son pouce. De l'autre,  il  toucha  sa  joue  tandis  qu'il  pressait  ses  lèvres  contre  sa  bouche.  Cette  première caresse était douce et prudente. Elle pouvait encore partir. Et lui aussi en avait l'occasion. 

Puis le baiser s'intensifia. Liam sentit son cœur battre à tout rompre lorsqu'il goûta le rhum sur les lèvres de la jeune femme. Son Labello à la cerise. Un goût sucré, mais aussi d'interdit. 

Sa bouche semblait offrir la promesse d'un bref moment de bonheur, celui qui se dérobait à lui depuis des siècles. 

Rien qu'un baiser, se dit-il. Deux. Mais, au troisième, il en voulait bien plus. Il avait envie de lui faire l'amour. Et plus encore, car les vampires ne s'arrêtaient jamais là. Il souhaitait la posséder. Boire son sang. Le savourer. 

Il enlaça Mai un peu plus fort. D'une manière ou d'une autre, elle s'était retrouvée sur la moto, face à lui. Pas de doute, l'attirance était réciproque. Elle glissa la main sous sa veste pendant que leurs langues se touchaient, s'entremêlaient. 

— Excusez-moi, s'éleva une voix quelque part dans le dos de Liam. 

Celui à qui elle appartenait se racla la gorge. 

— Excusez-moi. Désolé. Maï? 

Elle se dégagea de l'étreinte de Liam comme si elle venait de se brûler. 

—Babbo, dit-elle, haletante et rouge de confusion. 

—Je me demandais... 

Corrato  tenait  son  jack  russel  sous  le  bras.  S'il  avait  remarqué  que  sa  fille  embrassait  un homme  qu'elle  connaissait  à  peine,  il  n'en  laissa  rien  paraître.  Il  avait  remis  sa  veste  de costume et portait un petit chapeau en laine. Il était visiblement sur le départ. 

—Je ne voulais pas vous déranger, poursuivit-il, mais c'est l'heure du souper de Prince. Il faut que je rentre à la maison. 

Maï  regarda  Liam,  puis  son  père.  Elle  s'essuya  la  bouche  avec  la  main.  Comme  pour  se débarrasser de la chaleur, celle qu'il ressentait encore lui aussi sur les lèvres. 

—Je  suis  sûre  que  Suzy  a  de  la  nourriture  pour  chien,  dit-elle  d'une  voix  essoufflée.  Tu pourrais lui en emprunter. 

Son père fit « non » de la tête. 



Ebook made by ATHAME 

—Il ne mange pas n'importe quoi. Les autres marques lui donnent la diarrhée. J'ai besoin de sa nourriture. Il faut que je rentre maintenant, insista-t-il, la voix vacillante sur ce dernier mot. 

—Babbo, je ne sais pas si nous allons retourner à la maison. Suzy a proposé de nous héberger cette nuit et... 

— On peut marcher. 

Sur ce, Corrato, chaussé de ses vieux mocassins en cuir italien, s'éloigna le long du trottoir. 

Le soir tombait, et sa silhouette de vieil homme distingué se détachait dans la rue, avec son costume, son chapeau et son chien. 

—Babbo, non, attends ! l'appela Maï en partant derrière lui, avant de regarder Liam. Quand il réagit comme ça, on ne peut pas lui faire changer d'avis. Tu pourrais nous accompagner ? Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée d'y aller seuls. 

Liam  posa les mains  sur son  guidon.  Son cœur  tambourinait  toujours,  moins  rapidement cependant. Il sentait encore le goût de ses lèvres de mortelle. Le nectar de la vie. Tourner la clé, passer la vitesse et accélérer : c'était suffisant pour partir et se trouver hors de danger. 

— Pas  de  problème,  s'entendit-il  dire.  Vous  pourrez  récupérer  quelques  affaires  et  la nourriture pour le chien, puis revenir ici. 

—Tu as entendu, babbo ? Liam va venir avec nous, dit-elle, pressant le pas pour rattraper son père avant de le prendre par le bras. Viens, babbo. Tu ne vas pas y aller à pied, c'est à seize kilomètres, ajouta-t-elle en le guidant vers Liam. 

—Je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas dormir dans mon lit, déclara-t-il en scrutant Liam et non sa fille. 

—Je te l'ai expliqué, affirma-t-elle d'un ton calme. Je suis bouleversée. Suzy me l'a proposé, et j'ai accepté. 

—Tu penses qu'ils vont venir ? 

Maï s'arrêta et leva les yeux sur lui, le bras toujours passé sous le sien. 

Liam les observa avec attention. 

—Qui, babbo ? 

—Ceux qui ont assassiné Donato. (Il serra les dents et tint fermement son animal contre lui.) De telles personnes, on ne peut pas leur faire confiance. Ils tuent des hommes. Ils tuent des chiens. Il vaut sûrement mieux ne pas dormir à la maison cette nuit. J'ai peur pour Prince. 

Liam examina le visage du vieillard. Ses paroles n'étaient pas très cohérentes, mais il avait une lueur dans le regard... qui lui laissait penser qu'il jouait peut-être la comédie. 

—Je fais juste un saut à l'intérieur pour prévenir Suzy, déclara Mai après une seconde. 

Liam descendit de son engin. 

—Je vais conduire votre voiture et laisser ma moto ici, proposa-t-il, ignorant si Maï avait beaucoup bu. 

—Je reviens tout de suite, dit-elle en remontant vers la maison de sa cousine. Babbo, grimpe dans la camionnette. 

— Prems, brailla son père. 





Liam sut que quelque chose clochait avant que Maï introduise la clé dans la serrure de la porte de derrière. Il posa la main sur la sienne. 

—Laisse-moi faire. 

Elle se figea et leva les yeux vers lui. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

—J'ai un mauvais pressentiment. 

Il jeta un coup d'œil à Corrato par-dessus son épaule. Le vieil homme attendait derrière eux dans l'allée en brique tandis que son chien reniflait l'herbe, en quête d'un endroit où faire ses besoins. Liam n'avait jamais compris pourquoi les humains aimaient tant avoir des animaux de compagnie. Peut-être juste parce qu'en tant que métamorphe, il pouvait techniquement devenir l'un d'entre eux. 

—Je vais entrer en premier, reprit-il. 

Il tourna la clé, regrettant de ne pas avoir d'arme sur lui. Il en avait rarement besoin ; il préférait employer ses mains, ou ses dents. Dans le cadre des missions officielles pour le clan, il fallait une dague de cérémonie, il existait des règles, comme on le lui rappelait souvent. 

Mais, dans cette situation, il se serait senti mieux avec un bon vieux Glock 9 mm calé dans la ceinture de son pantalon. 

Une fois à l'intérieur, il vit d'abord les vêtements du sèche-linge éparpillés par terre, et de la lessive renversée sur le carrelage. 

Maï alluma la lumière. 

—Mon Dieu, qu'est-ce que... 

S'il avait eu des doutes dans la buanderie, la cuisine n'en laissait aucun. Les placards étaient ouverts  et  de  la  vaisselle  cassée  jonchait  le  sol.  On  avait  même  vidé  le  contenu  du réfrigérateur et du congélateur. De toute évidence, on avait cherché quelque chose. 

— Oh, mon Dieu, murmura Maï en portant les mains devant sa bouche. 

—Chut, lui dit Liam en tendant l'oreille, avant de lever la main vers elle. Ne bouge pas. Je reviens tout de suite. 

Comme tous les vampires, ses sens étaient plus aiguisés que ceux des humains. Il n'avait pas entendu de bruit dans la maison ni senti de présence, mais il voulait s'en assurer. 

Il couvrit le rez-de-chaussée, puis monta à l'étage, sans allumer la lumière. Dans le noir, il voyait aussi bien qu'en plein jour, voire mieux, car il était capable de distinguer la chaleur dégagée  par  les  êtres  vivants  sous  forme  de  silhouette.  Les  affaires  de  Maï  et  de  son  père étaient éparpillées dans toutes les pièces. On avait retourné les meubles et retiré les coussins du canapé et des fauteuils. La fouille avait été relativement minutieuse. 

Finalement, il entra dans la chambre de la jeune femme. Il n'eut pas besoin de voir les draps aux motifs floraux ou les bouteilles de parfum renversées sur le lavabo de la salle de bains pour savoir qui dormait là. La pièce était imprégnée d'elle. Liam s'arrêta à côté du lit et ferma les yeux. Il eut un flash et l'aperçut, nue, dans ses bras, sur ce lit. Il imagina la sensation de ses seins dans ses mains, sentit le goût de ses tétons durcis, et l'odeur de la douce humidité entre ses cuisses. 
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Il ouvrit soudain les yeux. Il fallait vraiment qu'il couche avec quelqu'un. Qu'il se trouve une jolie vampire consentante et qu'il se débarrasse de cette idée. 

—Liam ? appela Maï en bas des marches. Tout va bien ? Je crois qu'ils sont partis. Us ne sont plus là, n'est-ce pas ? demanda-t-elle. 

Il  sortit  de la chambre et  regagna  l'escalier.  La  rampe  de  chêne sculpté brillait et  sentait l'huile de lin. 

— Qu'est-ce qu'ils cherchent, Maï ? 

—Je l'ignore, répondit-elle en levant les bras. Je te jure que c'est la vérité. 

—Je suppose que tu n'as aucun moyen de savoir s'il manque quoi que ce soit. 

Elle le regarda comme s'il était stupide. 

—Bien, reprit-il. Tu devrais aller préparer tes affaires. Des vêtements et un nécessaire de toilette, suggéra-t-il. De quoi tenir quelques jours. Ton père aussi. 

—Oh !  s'exclama-t-elle  par-dessus  son  épaule.  Fais  attention  de  ne  pas  trébucher  sur  les coussins. 

Elle en ramassa un au pied des marches et le lança négligemment dans le salon. Ils avaient tous été éventrés, et leur rembourrage constellait le sol. 

— Les salopards, lâcha le vieil homme. 

—Babbo ! 

— Ils ont renversé la nourriture de Prince dans la cuisine. Tu as vu le bazar qu'ils ont mis ? 

Comme  si  on allait  cacher  quelque  chose dedans,  ajouta-t-il  en  dépassant  sa  fille  avant  de monter doucement. 

— Monsieur Ricci, vous avez une idée de ce que cherchent ceux qui ont fait ça ? l'interrogea Liam quand il parvint en haut. 

—Non, lui assura-t-il en le frôlant, avant de se rendre dans sa chambre. 

—Je me dépêche, annonça Maï, qui monta en courant. 

Lorsqu'elle passa devant Liam, elle lui effleura le torse du bout des doigts. Ce geste pourtant innocent lui enflamma la peau. Il descendit doucement, puis contrôla les pièces une par une. 

Deux minutes plus tard, il parvint à la conclusion que la maison n'avait pas été inspectée si méticuleusement que ça. Ils n'avaient pas fait de trous dans les murs, ni retiré les dalles du plafond ou les lames du parquet. Ce qui signifiait qu'ils n'avaient même pas la certitude que ce qu'ils cherchaient se trouvait là... 

Il se rendit ensuite dans la boutique de Maï. La porte de derrière était ouverte. Ils avaient aussi inspecté le magasin, sans pour autant le mettre sens dessus dessous. Il referma la porte à clé et retourna dans la maison. 

Lorsque  Liam  entra  dans  le  salon,  Corrato  descendait  avec  un  sac  plastique  dans  chaque main et un panier pour chien en osier sous le bras. 

—Babbo, je t'ai mis une valise dans l'entrée, s'écria Maï, toujours en haut. 

—Inutile, j'ai pris des sacs, grommela-t-il. 

— Il faut que tu laisses le panier. 

—Mais Prince l'aime, s'obstina le vieil homme. 





—Il pourra dormir avec toi chez Suzy. Ce ne sera que pour une ou deux nuits. Tu dois le laisser ici. 

Arrivé en bas, Corrato le posa par terre, à contrecœur, et se dirigea vers la cuisine. 

—Prince ! Allez viens ! Tu veux une friandise ? 

Liam  jeta  un coup d'œil  par-dessus  son  épaule  puis  monta  les  marches  deux  par  deux. Il trouva  Mai'  dans  sa  chambre,  en  train  d'enfiler  un  tee-shirt.  Elle  avait  enlevé  son soutien-gorge, et il aperçut ses seins lorsqu'elle se retourna. 

—Excuse-moi, s'exclama-t-il immédiatement. Je n'avais pas l'intention de te surprendre. 

Il ne détourna pas le regard pour autant, et elle resta face à lui en finissant de s'habiller. 

—J'avais besoin de quitter cette robe. L'armature de mon soutien-gorge me faisait souffrir le martyre, précisa-t-elle en prenant deux autres tee-shirts dans un tiroir qu'elle laissa ouvert. 

Pourrais-tu me passer ce sweat gris accroché derrière la porte ? 

N'étant pas sûr de pouvoir s'approcher d'elle à ce moment-là, il le lui lança. Son lit défait représentait une trop grande tentation. 

Elle  enfila  le  vêtement  et  leurs  regards  se  croisèrent  quand  elle  libéra  ses  longs  cheveux noirs de l'encolure. Elle aussi songeait au lit. À faire l'amour avec lui. Liam, contrairement à Kaleigh, ne lisait pas dans les pensées. Mais ce n'était pas nécessaire. 

Mai'  avança  d'un  pas,  les  yeux  toujours  rivés  sur  lui.  Il  savait  ce  qu'ils  exprimaient.  Un baiser, et il la posséderait sans plus attendre. Les humains étaient incapables de résister aux vampires. 

—Maï ! Maï ! Il a disparu. Ils l'ont pris. 

Sans le savoir, Corrato venait de sauver Liam une nouvelle fois. Mai le contourna et passa la tête dans l'encadrement de la porte. 

—De qui tu parles ? s'écria-t-elle. 

— De Prince, répondit le vieil homme, la voix brisée par l'émotion. Ils ont kidnappé mon Prince. 



CHAPITRE  6 

Ne t'inquiète pas, babbo, nous allons le retrouver, le rassura Mai' en descendant. Je suis sûre qu'il n'est pas loin. 

Liam prit le sac qu'elle avait rempli et la suivit. 

—Non, il n'est pas du genre à s'enfuir, insista Corrato, les larmes aux yeux. 

Liam sentit sa poitrine se serrer et détourna le regard, honteux. Il était un vampire, pas un humain. De temps à autre, il devait se rappeler à lui-même que cela signifiait qu'il n'éprouvait pas les mêmes sentiments. Cela ne le touchait pas vraiment que le chien d'un inconnu ait disparu. Cet animal ne lui faisait d'ailleurs ni chaud ni froid. 

— Tu  as  laissé  la  porte  de  derrière  ouverte?  Il  est  peut-être  simplement  en  train  de t'attendre dans le jardin. Tu oublies parfois de la refermer. 

Mai' se dirigea vers la cuisine, et au passage caressa l'épaule de son père. 
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— C'était Donato. Je lui avais dit de ne pas la laisser ouverte, parce qu'un jour Prince allait sortir et se faire écraser. 

Elle  avança  avec  précaution  dans  la  pièce  en  pagaille.  Arrivée  dans  la  buanderie,  elle s'arrêta devant la porte de derrière, restée ouverte. 

— Cette fois, ce n'est pas oncle Donato qui a oublié, babbo, dit-elle gentiment. 

—Il n'est pas dehors, je l'ai appelé. Corrato rejoignit sa fille d'un pas traînant. La lumière du perron éclairait la pelouse. Pas de chien en vue. 

—Prince ! Prince ! Allez viens ! s'exclama Maï en tapant des mains. 

Elle s'essaya ensuite à le siffler. Un aboiement se fit entendre dans la rue, mais il était trop fort pour appartenir au jack russel. 

Corrato  enfonça  son  chapeau  sur  sa  tête  et  commença  à  descendre  l'allée  en  brique  en direction de l'endroit où était garée la camionnette. 

—Babbo, où vas-tu ? 

—À ton avis ? 

—Non, toi, tu restes ici. Je vais aller le chercher. Liam grogna mentalement. Il soupira puis donna le sac à Mai sans cacher son agacement. 

— Non, vous retournez tous les deux à l'intérieur, et vous fermez à clé. Je me charge de le retrouver. 

Elle leva vers lui ses grands yeux sombres soulignés de longs cils. 

— Ce n'est pas ton problème, tu n'es pas obligé de... 

—Fais-le rentrer. Finissez de préparer vos affaires. Le chien n'a pas pu aller bien loin. Il a de petites pattes. 

—Soyez gentil quand vous l'appelez, insista Corrato tandis que sa fille le conduisait vers la porte. Il ne viendra pas si vous n'êtes pas aimable avec lui. Il va croire que vous êtes fâché contre lui et va s'enfuir en courant. 

— Compris, dit Liam en levant la main. 

Il  n'eut  aucune  peine  à  trouver  l'odeur  du  petit  avorton.  Il  n'avait  pas  été  enlevé  par  le meurtrier de Donato, contrairement à ce qu'ils craignaient, mais s'était juste éloigné du jardin en poursuivant un lapin. Liam sentit instantanément les deux animaux, et suivit leur trace dans une allée, de l'autre côté de la rue, et enfin dans un autre jardin. 

Il faisait frisquet, ce qui le rendait maussade. Ce soir, il rentrerait sous la pluie après avoir récupéré sa moto. Il la sentait arriver, il y avait de l'humidité dans l'air, le ciel était couvert de gros nuages bas et menaçants, dissimulant la lune. Il avait vraiment envie de rentrer chez lui. 

Il pouvait certainement appeler Kaleigh et lui demander d'« emprunter » le pick-up d'Arlan pour  venir  le  chercher.  Il  pouvait  aussi  téléphoner  à  d'autres  habitants  de  Clare  Point. 

Personne ne poserait de questions. Du moins, pas avant le lendemain. 

Après tout, qui croyait-il tromper? Il n'était pas du genre à secourir les femmes en détresse. 

Il ne voulait même pas sauver ce stupide chien, ni protéger Maï et son père. Il désirait savoir ce qui était arrivé au vieil oncle. Simple curiosité professionnelle. Ensuite, il avait envie de baiser cette mortelle. Voilà tout. 





— Prince, murmura-t-il, se sentant idiot, tandis que la pluie jaillissait des nuages orageux. 

Allez, au pied ! 

Il se rapprochait. À cet endroit, le lapin était parti dans une direction, le chien fugueur dans une autre. 

Dans  l'angle  d'une  palissade  en  bois  d'un  mètre  quatre-vingts,  il  remarqua  une  planche cassée. Le trou était juste assez grand pour laisser passer un jack russel. Il s'y était engouffré, évidemment. Liam leva les yeux au ciel. 

Il pouvait se transformer en presque n'importe quel animal de son choix. S'il avait du mal à se changer en reptile, quand il était dans le pétrin, il parvenait même à se métamorphoser en crocodile ou en gros lézard venimeux. 

Il pouvait facilement se glisser sous la clôture en devenant un chat ou un petit chien. 

Au lieu de cela, il passa par le portail. 

Dès qu'il entra dans le jardin clos, il entendit le grondement guttural d'un gros chien, suivi d'un faible jappement. 

—C'est pas vrai..., grogna Liam. 

À l'autre bout du terrain se trouvait un énorme pitbull qui avait acculé Prince. Le molosse lâcha  un  grondement  hargneux,  le  jack  russel  répondit  d'un  léger  aboiement,  livrant  son ultime bataille. 

Liam traversa la cour en terre en tentant d'éviter les tas de déjections canines, dont l'odeur mélangée à la pluie ne lui déplaisait pas. A en juger par les effluves, l'herbe ne poussait plus dans cet endroit et l'on n'y enlevait plus les excréments depuis longtemps. C'était un crime d'enfermer des animaux de cette façon. Cela les rendait méchants. Il devina la cruauté et la souffrance dans le grondement du pitbull. 

Tout en marchant, il balaya le sol du regard, en quête d'une arme. Contre un poteau à linge rouillé se trouvait un tasseau de près d'un mètre de long. Il le ramassa. 

—OK, recule, mon grand. Je récupère Prince, je sors d'ici et toi tu retournes faire... ce qu'un chien peut faire dans cent mètres carrés, proposa-t-il en utilisant un ton de dresseur canin. 

En  entendant  sa  voix,  le  pitbull  regarda  par-dessus  son  épaule  musclée  et  lui  adressa  un grognement. 

— Si j'étais toi, je n'essaierais pas, murmura-t-il. Crois-moi. 

Lorsqu'il se rendit compte que l'homme représentait une réelle menace tandis que le jack russel n'était qu'un casse-croûte potentiel, l'animal fit volte-face et montra les dents, ses yeux rivés sur Liam. 

— Laisse tomber, suggéra Liam en esquissant un geste avec le bout de bois, et tout le monde en sortira indemne. Surtout toi. 

Soudain, l'énorme chien bondit. C'était le problème, avec les bêtes enfermées : elles étaient imprévisibles. Liam envisagea de lui assener un coup, puis il se rendit compte qu'il lui faudrait briser le tasseau sur le crâne du molosse pour détourner son attention. 

Il décida donc de se transformer et, sans trop réfléchir, choisit un tigre du Bengale. Il aurait pu se changer en un plus gros pitbull, ce qui aurait suffi. Mais cette option lui semblait sans Ebook made by ATHAME 



intérêt. Le bout de bois fut projeté en l'air et Liam sentit son corps convulser. En un instant, la veste en cuir et le pantalon noir furent remplacés par de la fourrure, des rayures et des crocs. 

Le pitbull eut la peur de sa vie. Ils se percutèrent en plein vol et, rugissant, Liam donna un coup de patte sur l'épaule du chien. Les griffes du félin le touchèrent à peine, mais il hurla de douleur et de terreur. Les deux animaux retombèrent presque en même temps. Les quatre pattes au sol, Liam se prépara à une nouvelle attaque du molosse, mais ce dernier s'éloigna, jappant faiblement, et se dirigea vers une niche en plastique en forme d'igloo et entra dans l'abri. 

Trop  facile,  pensa  Liam.  Puis,  en  donnant  un  petit  coup  de  queue,  il  s'approcha nonchalamment du jack russel. À sa grande surprise, le petit chien ne s'enfuit pas et ne se recroquevilla pas, mais rejeta quand même les épaules en arrière et montra ses dents pointues. 

Évidemment, il avait peur du tigre. Combien en avait-il vu ? 

Liam  reprit  sa  forme  humaine,  et  regarda  vers  la  maison  éclairée.  Heureusement,  ses occupants écoutaient la télévision tellement fort qu'ils n'avaient entendu ni les aboiements de leur chien ni le tigre qui lui avait infligé une correction. 

— OK, Prince, on y va, dit-il en essayant de s'exprimer avec gentillesse. 

Le jack russel sortit les dents et jappa rageusement. 

Liam grogna. Le pitbull ne mettrait pas longtemps à remarquer que le grand félin était parti et avait été remplacé par un homme. 

—Prince, viens ici, bordel ! Il pleut et je suis au milieu d'un tas de crottes. 

Mais le chien ne bougeait pas. 

Liam jeta un coup d'œil en arrière, en direction du portail. Comment s'était-il retrouvé dans cette situation ? Il connaissait la façon la plus simple de ramener Prince chez lui, mais c'était si... peu viril. 

Il tenta une dernière fois de le persuader gentiment. Le chien avança d'un pas vers lui, prêt à passer à l'offensive. Si Liam ne prenait pas garde, il allait se faire mordre. 

— D'accord, marmonna-t-il avant de se transformer. Prince le regarda et se précipita vers lui. Liam détala. 

Il traversa la cour en bondissant, passa par le trou de la palissade, et remonta la rue puis l'allée menant à la maison de Maï. Parvenu à l'angle de son jardin, en dehors du cercle de lumière projeté  depuis  le  perron,  il  laissa  l'animal  s'approcher  suffisamment  pour  prendre  une bouchée de lapin, puis se changea en un instant, passant d'une boule de poils marron à un vampire tueur à gages qui prétendait être un antiquaire attrapant un jack russel. 

Soit Prince avait compris que Liam était métamorphe et qu'il valait mieux accepter le plan, soit il était si désorienté qu'il n'avait pas eu le temps de réagir. Une fois arrivé devant la porte de derrière, Liam frappa. 

Corrato arriva sans tarder et écarta le rideau jaune pour observer par la vitre. 

— Prince ! s'exclama-t-il en déverrouillant la porte. Liam entra et mit le chien dans les bras de son maître. 

—Maï ! s'écria-t-il. Je l'ai trouvé. Allons-y. 





—Merci, merci mille fois, dit Corrato. Prince et moi, on n'oubliera pas ça. On couvrira vos arrières. Souvenez-vous-en, ajouta-t-il en agitant un doigt noueux sous le nez de Liam. 

Maï entra dans la cuisine, éteignant les lumières derrière elle. 

—Dieu merci. Merci à toi, Liam. 

Debout sur le seuil, il enfonça les mains dans ses poches. Il avait froid à présent, et il était mouillé. Il souhaitait seulement les déposer chez la cousine Suzy pour rentrer chez lui. En moto. Sous la pluie. Avec ses bottes toutes crottées. 

— Bon, vous êtes prêts ? 

—Oui. Babbo, allons-y. Non, ne pose pas Prince. Va le mettre dans la voiture. 

Au milieu de la cuisine, elle s'arrêta, fronça les sourcils et balaya la pièce du regard. 

—Tu ne trouves pas que ça sent le chat mouillé ? 



Maï se tenait derrière la fenêtre du salon de Suzy, observant l'extérieur par la légère fente entre les rideaux. Malgré les trombes d'eau, Liam ne se pressa pas pour regagner sa moto. Elle se sentait coupable qu'il rentre chez lui sous la pluie. Elle lui avait proposé de le ramener à Clare Point en voiture, et de repasser le chercher le lendemain pour qu'il récupère son engin, mais il avait visiblement hâte de quitter Dodge. 

Elle ne pouvait pas le lui reprocher. Si elle avait eu le choix, elle aurait préféré se trouver n'importe où ailleurs. 

Cette situation était complètement délirante, à tous les niveaux. Le meurtre de son oncle Donato. Les menaces de mort. Comment sa vie avait-elle pu basculer ainsi en si peu de temps, juste parce qu'elle avait permis à un vieil homme à la santé fragile de s'installer chez eux ? 

Elle  regarda  Liam  monter  sur  sa  moto  et  enfiler  son  casque  noir.  Il  était  beau.  Plus  que séduisant, du genre à vous faire tambouriner le cœur et mouiller votre culotte. Ces quelques baisers  échangés  avec  lui  étaient  certainement  les  meilleurs  de  son  existence.  Dès  leur première rencontre, elle avait ressenti une connexion entre eux, mais, lorsque les lèvres de Liam s'étaient posées sur les siennes, il avait provoqué en elle une sensation telle qu'elle n'en avait jamais éprouvé. Même si cela paraissait insensé à ses propres yeux, on aurait dit qu'il avait touché son âme. 

Mis à part le fait qu'il embrassait bien, qu'est-ce qui l'avait poussée à faire de lui son sauveur 

? La première fois, elle lui avait téléphoné sur un coup de tête, mais ce jour-là son appel avait été  réfléchi.  Après  avoir  reçu  cette  menace  de  mort,  elle  avait  choisi  de  ne  pas  alerter  la police, mais de prévenir Liam. 

Qu'est-ce qui lui laissait penser qu'elle pouvait lui faire confiance ? 

Elle le savait, tout simplement. L'avait lu dans son regard triste et sombre. Elle était allée au-delà de son apparence dure, l'avait percé à jour dès qu'elle l'avait vu dans sa boutique. Il cachait plutôt bien son jeu, mais pas assez pour la tromper. Il avait bon cœur et, d'une façon ou d'une autre, elle avait la certitude, depuis le départ, que l'on pouvait compter sur lui. Quoi qu'il arrive. 

Mais, s'il était aussi gentil, pourquoi voulait-elle mettre la vie de cet homme en danger ? 
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CHAPITRE 7 


Tandis qu'il marchait, Liam enfonça ses mains dans les poches de son jean. On était vendredi, il était midi et la pluie avait cessé vers deux heures du matin, à peu près au moment où il s'était réveillé, le souffle court et le corps couvert de sueur. Malgré le soleil qui chauffait son visage, il frissonna en se remémorant son rêve. 

Cette nuit-là, à Paris, il était passé entre les barreaux de la fenêtre ouverte sous la forme d'un corbeau et s'était retrouvé dans le couloir extérieur du palais des Gaudet. Après s'être assuré qu'il était seul, il avait repris sa forme humaine, pour réfléchir de façon plus efficace et plus rapide. Sous sa forme animale, il avait accès à ses pensées d'homme, mais devait aussi gérer tous ses instincts, ses peurs et ses désirs bestiaux, ce qui engendrait des complications. 

Ce soir-là, il devait les éviter. 

Sur le carrelage du couloir des cartons s'entassaient, confirmant les rapports effectués par les  espions  engagés  par  le  clan  pour  enquêter  sur  la  vie,  le  domicile  et  les  activités professionnelles des suspects. Les frères Gaudet quittaient bien la ville. Ce qui avait décidé Liam  à  leur  rendre  visite,  sans  attendre  l'approbation  du  Conseil  pour  leur  exécution.  Il comprenait que la bureaucratie était nécessaire, même chez les vampires, mais la lenteur de ses rouages avait permis à ces hommes de ne pas être arrêtés et poursuivis par les autorités pendant des années. S'il laissait s'écouler un jour de plus, Liam craignait que ces meurtriers pédophiles leur filent entre les doigts et se cachent. Outre le risque de se faire renvoyer de l'équipe de tueurs, l'inconvénient d'y aller sans le consentement du Conseil était de devoir agir  seul.  Il  refusait  cependant  d'exposer  ses  partenaires  à  la  même  sanction  que  lui.  Cela correspondait plus ou moins à la définition d'un franc-tireur. 

Cette nuit-là, il avait eu des doutes. Et si quelque chose tournait mal ? Et s'il ne parvenait à capturer qu'un seul des deux frères ? Ils avaient sûrement un plan de repli ; il connaissait ce genre d'hommes depuis assez longtemps pour savoir qu'ils avaient toujours une solution de secours. 

Laquelle impliquait probablement l'exécution des enfants. 

Il ne fallait jamais laisser de témoins, encore moins lorsqu'on les abusait sexuellement. Liam devait donc réussir à tout prix. 

Tandis qu'il progressait lentement dans le couloir obscur, sa colère avait augmenté. Si, en général, il vaut mieux ne pas s'énerver au travail, dans le cadre de ses missions, il était plus qu'essentiel  de  rester  détaché.  Si  Liam  regrettait  ce  qu'il  avait  fait  cette  nuit-là,  bien  qu'il affirme le contraire, c'était en partie à cause de cela. 

Il  se  rappelait  avoir  serré  les  dents.  Les  poings.  Senti  le  sang  battre  dans  ses  veines.  La chaleur lui monter au visage. Tous ces enfants innocents, morts ou marqués pour le restant de leurs jours. 

En  arrivant à l'angle  du  couloir, il était  tombé sur un garde. Liam  avait  alors  bondi  sans l'ombre d'une hésitation. L'homme à la petite moustache avait dégainé vivement un revolver muni  d'un  silencieux.  Visiblement,  les  Gaudet  respectaient  le  voisinage.  Mais  peu  de créatures étaient aussi rapides qu'un vampire enragé. Le clan autorisait la légitime défense, mais les meurtres inutiles devaient être évités. En se jetant sur lui, Liam avait vraiment eu l'intention de se conformer aux règles. Il avait désarmé le garde et enfoncé les crocs dans son cou graisseux. 

Mais lorsque le sang lui avait coulé dans la bouche, il avait été surpris par son goût infect. 

Les enfants. Il les avait sentis sur ses lèvres, et en avait eu la nausée ; il aurait préféré boire l'eau  des  égouts.  Manifestement,  quand  on  travaillait  pour  des  pédophiles,  on  bénéficiait d'avantages en nature. 

L'homme était coupable. De crimes passibles de mort. 

Trop écœuré pour boire ce sang, Liam avait sorti son couteau et tranché la carotide de ce salopard. Quand il l'avait repoussé, il avait vu la peur dans le regard de l'homme et s'était réjoui que sa dernière émotion sur cette Terre ait été de la terreur. Liam s'était félicité d'avoir envoyé le Français aux portes de l'enfer. 

Jusqu'à  ce  moment,  son  cauchemar  avait  correspondu  à  ce  qui  s'était  passé  cette  nuit-là, mais ensuite les cris avaient retenti et le sang s'était mis à suinter des murs de pierre. 

Dans la réalité, les hurlements n'étaient venus que plus tard. 

— Liam ? 

Il leva les yeux, surpris. Il ne se souvenait pas d'avoir remonté son allée et sonné chez elle. 

— Peigi. 

—J'étais derrière, en train de ratisser les feuilles. Tu ne m'as pas entendue ? Je t'ai crié de faire le tour. Ça t'ennuie si je continue pendant qu'on discute ? demanda-t-elle en ouvrant la porte-moustiquaire. 

—Non, pas du tout. 

Elle habitait dans une jolie maison turquoise clair, construite au début du siècle dernier, non loin de la plage. 

Ils traversèrent les pièces lumineuses et chaleureuses meublées d'osier blanc, de coussins en chintz  jaune  et  décorées  de  représentations  florales  de  l'artiste  Georgia  O'Keeffe.  Liam entendit alors le son d'un jeu vidéo. 

Il jeta un coup d'œil dans la direction des tirs de mitraillettes et des explosions de grenades. 

—Tu joues beaucoup à Call of Duty, Peigi ? 

Elle grimaça. Petite femme ronde aux cheveux gris coupés au bol et aux tenues pratiques, Peigi  lui  avait  toujours  semblé  sortir  d'un  catalogue  de  vêtements  confortables.  Ce  qui  ne l'empêchait  pas,  apparemment,  d'apprécier  l'esthétique  sensuelle  flagrante  des  œuvres  de Georgia O'Keeffe. 

—C'est Brian. 

Liam leva un sourcil interrogateur. La dernière fois qu'il avait vu Brian, il s'agissait d'un homme de plus de soixante-dix ans, bien assorti à Peigi. Pas vraiment le genre de personne à jouer à un jeu de guerre sur PlayStation 3. 

— Ça t'arrive d'ouvrir tes mails ? 

Il ne répondit pas. 
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—Si tu les lisais, tu serais au courant de ce qui se passe ici, poursuivit-elle en traversant la spacieuse cuisine pour rejoindre la véranda. Brian a connu une renaissance le mois dernier, expliqua-t-elle en poussant la porte et en descendant les marches menant au jardin. 

Liam lui emboîta le pas. Peigi, actuelle chef du Conseil, l'avait toujours mis un peu mal à l'aise. Elle ne paraissait ni comprendre sa nature de tueur, ni même qu'elle devrait avoir peur de lui, ou tout du moins se montrer prudente à son égard. Chaque fois qu'il la voyait, il avait l'impression d'être encore un adolescent maladroit. 

—J'en suis désolé. 

— Lui aussi. Il n'a pas envie d'aller à l'école. Il veut manger des pizzas, dormir jusqu'à midi et jouer à la console. 

Elle s'empara d'un râteau et le lança à Liam. Elle était très adroite, pour quelqu'un qui avait une carte senior et de l'embonpoint. 

Il attrapa l'outil. 

—Sur ce tas, ordonna-t-elle, et il obtempéra. Brian sait qu'il doit se rendre en cours, mais je vais  peut-être  attendre  la  fin  des  vacances  d'hiver  pour  l'inscrire.  En  tant  que  neveu, précisa-t-elle en levant les yeux au ciel. 

Les membres du clan restaient mariés au partenaire qu'ils avaient eu en Irlande au VE siècle, quand Dieu les avait maudits. Tous les adultes avaient le droit d'avoir des relations sexuelles entre  vampires  consentants,  mais  ils  devaient  vivre  avec  leur  conjoint  pour  l'éternité,  ou jusqu'à ce que leur situation sur Terre change. Pour les couples avec peu de différence d'âge comme Kaleigh et Rob, ce n'était pas vraiment problématique : ils mouraient et renaissaient à deux ans d'intervalle. Mais pour Peigi et Brian, les choses étaient un peu plus compliquées, car plus de dix ans les avaient séparés au moment de leur transformation. Alors que son mari venait de revenir sous les traits d'un adolescent, Peigi allait devoir attendre plusieurs années avant  d'entamer  un  nouveau  cycle  de  vie.  Ce  qui  engendrait  des  situations  délicates,  mais Peigi et Brian s'adaptaient, comme les autres couples. Ce qui ne signifiait pas pour autant que cela leur plaisait. 

—En ce moment, il se comporte comme un gamin, déclara Peigi, ratissant les feuilles de plus belle. Il n'écoute pas un mot de ce que je lui dis. Il laisse la vaisselle dans l'évier, et la lunette des toilettes relevée. Il passe son temps à se plaindre : « C'est injuste. C'est dégoûtant. 

» (Elle fronça les sourcils.) Tu connais le topo. 

Liam rassembla les feuilles sur le grand tas qu'elle avait fait au milieu du jardin. 

— Il me semble avoir dit la même chose à ma mère il n'y a pas si longtemps. 

—Vous êtes pareils, affirma-t-elle en pointant son râteau sur lui. Difficiles à contrôler. (Elle sourit.) Mais vous devenez des hommes bien par la suite, ajouta-t-elle avant de se remettre à l'ouvrage  pour  déblayer  une  plate-bande.  Oh,  avant  que  j'oublie,  est-ce  que  je  peux t'emprunter ta décapotable? 

Liam possédait une Mercury Montclair bleu ciel de 1957, très confortable, qu'il gardait dans un box à Lewes. 

— Bien sûr. Pourquoi ? 





— Le défilé d'Halloween, lança-t-elle en roulant des yeux sans cesser de ratisser. C'est mon tour d'être la Reine de la Crypte. J'ai remporté cet « honneur » en perdant au poker l'autre soir avec les filles. 

— Fiona Hill ? demanda Liam en gloussant. Peigi hocha la tête tragiquement. 

—Cette  sorcière  est  sacrement  douée.  Bon,  comment  vas-tu,  Liam  ?  Sois  honnête, ajouta-t-elle en le regardant. 

—C'est un interrogatoire officiel ? 

—Non. C'est juste une vieille voisine qui veut savoir en toute amitié comment se porte le jeune homme qui vient de revenir à la maison. 

Il la contempla. 

—D'accord, répondit-il en se remettant à ratisser. Je vais bien. En pleine forme. On ne peut mieux. 

—Content d'être de retour à Clare Point ? 

—C'est agréable de revoir du monde, avoua-t-il en choisissant ses mots avec soin. 

—Il faut que tu ailles voir les gens, pour renouer le contact. Je sais que c'est difficile pour vous qui êtes sur la route. 

À l'entendre, on aurait cru que Liam était un représentant de commerce. 

—Je suis tombé sur Kaleigh. Elle devient une vraie jeune femme. 

— Comme  toujours,  fit-elle  remarquer  en  lui  jetant  un  coup  d'œil.  Mais  ne  va  pas  voir seulement Kaleigh ou ceux dont tu es proche. Sinon, tu oublieras qui tu es. Et les raisons pour lesquelles tu accomplis ton travail. 

—Je les garde toujours en mémoire, affirma-t’il d'un ton calme, content d'avoir un râteau dans les mains et une tâche à effectuer. 

Il n'avait pas envie de croiser le regard de Peigi. D'une certaine manière, elle était une mère pour  lui.  Pour  Mary  McCathal,  son  fils  ne  pouvait  se  tromper.  Peigi,  elle,  le  considérait comme... plus faillible. 

—Tu as parlé à ton frère ? s'enquit-elle. 

—Je comptais lui téléphoner. 

—Il va peut-être être nommé à la Cour suprême. 

John, son frère aîné, avait choisi de se faire adopter pour ce cycle de vie, afin de s'éloigner de Clare Point, ce qui n'était que rarement autorisé. Avec l'aide d'avocats du clan, il avait été accueilli par  un  couple  dans  le  Maryland qui  ignorait  tout de  son identité.  Il  était devenu procureur, puis juge. Un vampire haut placé... 

—Je n'aime pas le déranger. Je sais qu'il doit rester loin de nous. 

— Ce qui ne t'empêche pas de déjeuner avec lui. Et ta mère ? Tu lui as parlé ? 

—Oui. 

—Elle est revenue à la raison ? 

Il fit « non » de la tête. 

— Pas à ma connaissance. 

—Parmi tous les hommes, choisir Victor, dit-elle avec dédain. Je ne l'ai pas vu venir. 



Ebook made by ATHAME 

—Lui non plus, répliqua Liam, riant sous cape. On va aller les chercher ? Elle a refusé de me dévoiler où elle se trouvait, mais tout le monde les croit quelque part en Floride. 

— Le Conseil a parlé d'envoyer quelqu'un pour les ramener, mais a décidé de leur accorder quelques mois pour qu'ils se défoulent. Ils finiront par rentrer. Comme tous les fugueurs. 

—Alors,  cette  investigation,  commença  Liam  après  un  court  silence,  pensant  qu'il  était temps d'aborder le sujet pour lequel il était là. 

—Oui ? 

—Le Conseil l'a lancée ? 

—Nous sommes penchés sur la question. 

—Ce n'est pas vraiment la même chose, fit-il remarquer. Et personne ne m'a appelé pour me questionner. On ne m'a même pas demandé quelle était ma position depuis le premier interrogatoire. 

—Arrête de jouer la comédie, Liam. Ça n'en était pas un, et tu en es conscient. Tu sais qu'il faut  une  sommation  à  comparaître,  précisa-t-elle  en  posant  son  outil  sur  le  côté, apparemment satisfaite de sa pile de feuilles, plus haute qu'elle à présent. 

— Ouais, je sais, acquiesça-t-il en s'appuyant sur son râteau. Quand est-ce qu'on commence 

? Je suis certain que lorsque le Conseil connaîtra mon explication je serai disculpé. 

—Tu veux dire que tu n'as pas tué les frères Gaudet sans le feu vert du Haut Conseil, qui t'avait ordonné de te replier ? 

II soupira. 

—C'était  compliqué,  Peigi.  Sur  le  terrain,  les  situations  changent,  il  faut  prendre  des décisions instantanément. Tu le sais, tu as été à ma place. 

— Recule, lança-t-elle en lui faisant signe de s'éloigner du tas. 

— Qu'est-ce que... 

Avant  qu'il  ait  pu  terminer  sa  phrase,  l'énorme  pile  s'embrasa  dans  une  explosion  de lumière et de chaleur. 

— Bordel, Peigi ! s'exclama-t-il en levant les bras pour se protéger du souffle des flammes qui s'élevaient plus haut que le toit de la véranda. Tu aurais pu me prévenir. 

Elle possédait le don de pyrokinésie et ne l'utilisait manifestement pas aussi souvent qu'elle le souhaitait. Les membres du clan étaient censés se montrer prudents avec leurs capacités, les dissimuler toujours aux humains, mais personne ne lui reprocherait d'allumer un feu de joie sur son propre terrain, à l'abri des regards. Même s'il montait à six mètres de haut. 

Elle recula, les mains sur les hanches, et admira le spectacle avec un plaisir évident. 

—Tu veux bien reposer les râteaux dans la cabane en sortant ? demanda-t-elle. 

La discussion était close. Elle ne lui révélerait rien sur l'enquête ni sur la date à laquelle il pouvait espérer quitter la ville. 

—Pas de problème. Donc on me contactera pour mon interrogatoire ? 

— Sans faute, répondit-elle avec un sourire qu'il ne lui rendit pas. 



Pendant que Liam retournait dans son magasin, son téléphone sonna. 

— Fia, dit-il, sincèrement content d'entendre sa voix. Merci de me rappeler. 





Environ une fois par siècle, ils avaient une aventure. Elle demeurait passagère, mais tous deux  y  prenaient  plaisir.  Toutefois,  Fia  semblait  désormais  former  avec  Arlan  un  couple solide. Du moins autant que possible chez les vampires. Et comme celui-ci était amoureux d'elle depuis plus de cinq cents ans, Liam s'en réjouissait. Il était jaloux, mais heureux pour lui. 

— C'est toujours une joie de parler au Jesse James local, railla-t-elle. 

—Très drôle. 

Sans cesser d'avancer, il salua Mary Hall d'un signe de tête. Elle se trouvait dans son jardin et discutait avec sa voisine. Il n'appréciait pas cette vieille commère. Elle avait entretenu une liaison avec Bobby. La loi du clan le tolérait, mais cela ne rendait pas forcément agréables les repas  en  famille.  Liam  esquissa  un  doux  sourire,  mais  ne  s'arrêta  pas,  même  si  elle  se précipitait vers lui, espérant visiblement lui parler. 

—Je  suis  une  comique,  lança  Fia  à  l'autre  bout  de  la  ligne.  C'est  mieux  que  d'être  un cannibale.  Je  t'en  supplie,  dis-moi  que  tu  n'as  pas  arraché  la  chair  de  ces  raclures  pour  la transformer en viande séchée ? 

— Cela changerait quelque chose si je le niais, en fait ? 

—Non, l'histoire est bien trop croustillante. Alors, qu'est-ce que tu veux ? 

—Je me demandais si tu pouvais exercer tes talents de magicienne en consultant la base de données  des  criminels  pour  chercher  une  «  Fouine  »  dans  le  New  Jersey,  annonça-t-il  en percevant combien cela paraissait stupide. 

—L'animal ? 

—Oui.  Enfin,  non.  C'est  cette  fille  que  je  connais...  Elle  poussa  un  grognement  de protestation. 

—Arrête! Ne me dis pas que c'est une mortelle! Tu devrais le savoir, Liam. En tout cas, de mon côté, j'ai retenu la leçon. 

Il sourit avant de poursuivre : 

—Je pense que cet homme est vieux aujourd'hui, j'ai donc besoin que tu cherches du côté de la mafia dans le nord de cet État, voire vers New York, il y a une vingtaine d'années, peut-être plus. 

—Un voisin de Tony Soprano ? 

—Arlan connaît tes talents d'humoriste ? demanda-t-il en regardant des deux côtés avant de traverser la route en courant, désireux de tenir Mary à bonne distance. 

Elle éclata de rire. 

—Oh, il est parfaitement au courant. 

—Bref, je n'ai pas de nom à te donner, répliqua-t-il. 

—Juste une bête. 

—La Fouine, c'est tout. Mais j'ai l'intuition que tu vas le trouver assez facilement. 

— Tu  es  bien  conscient  que  je  suis  agent  du  FBI,  hein  ?  Employée  par  le  gouvernement fédéral ? Je ne peux pas consulter les fichiers et fournir au premier venu des renseignements sur d'autres civils. 

—Si tu en obtiens, tu pourrais me téléphoner ? 
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—Si je le retrouve, tu vas le manger ? 

— Si je le fais, je te réserverai quelques abats, dit Liam avant de raccrocher, le sourire aux lèvres. 

Peut-être n'était-ce pas si désagréable d'être de retour à la maison. Ce jour-là, il se sentait presque détendu. 

Le pot d'échappement d'une voiture qui passa produisit une détonation, et Liam faillit se jeter à terre. De toute façon, être zen, c'était surfait. 



CHAPITRE 8 

Liam prit une brique de lait et s'approcha tranquillement de la fenêtre sans rideaux. Il renifla et  fronça  les  sourcils,  non  parce  que  la  boisson  avait  tourné  mais  en  voyant  l'adolescente debout sur le trottoir en contrebas. Elle portait un jean et un sweat dont elle avait relevé la capuche.  Il  ne  pouvait  pas  distinguer  son  visage,  mais  savait  que  c'était  elle.  Il  ouvrit  la fenêtre. 

—Il me semble qu'il existe un couvre-feu pour les vandales dans cette ville, non ? 

—Il est à peine 20 heures, s'écria Kaleigh d'un ton condescendant. 

—Tu avais l'intention de frapper à la porte ou juste de rester plantée là toute la nuit ? 

—Tu aurais répondu si j'avais toqué ? 

— Pas si j'avais su que c'était toi, répliqua-t-il en lui adressant un sourire malicieux. Bon, tu montes ou pas ? 

—Ouvre un peu plus grand. 

Elle jeta un coup d'œil des deux côtés de la rue. Il faisait sombre et tout était calme. 

Ignorant ce qu'elle manigançait, mais désireux de jouer le jeu, il s'exécuta. 

— Recule, lui ordonna-t-elle avec un geste de la main. Très loin. 

Liam  fit  plusieurs  pas  en  arrière.  Une  seconde  plus  tard,  il  aperçut  l'adolescente  léviter devant sa fenêtre du premier étage. Elle leva alors ses jambes pour les positionner au-dessus du rebord, puis passa à toute vitesse par la fenêtre, les pieds en avant. 

— Cool, approuva-t-il avec un hochement de tête. J'ai connu plus gracieux, mais pas mal pour une novice. 

Elle lui arracha le lait des mains, le renifla puis en but une gorgée. 

— Merci. Au début, je cassais des vitres et j'atterrissais dans les arbres. Une fois, je me suis fait une entorse à la cheville. C'était pas beau à voir. 

Liam s'appuya contre le plan de travail de la cuisine. Il avait rénové toute la pièce plusieurs années auparavant, et les murs comme le plan de travail étaient immaculés, de sorte qu’elle semblait inutilisée. Sûrement parce que c'était le cas. 

— Tu aurais des céréales pour accompagner ça ? demanda-t-elle en brandissant la brique. 

Il désigna un placard. Elle l'ouvrit et en sortit une boîte. 

— C'est tout ? Des Rice Krispies ? 

—Je suppose que ce n'est pas la peine de te dire que tu ne devrais pas faire ça. Ton numéro de Mary Poppins. L'un de ces fichus humains pourrait te surprendre. 





Il retourna à la fenêtre et la ferma. Il faisait froid dehors, et il ne portait qu'un jean et un tee-shirt. 

— Tu sais, c'est exactement ce que je n'arrive pas à comprendre, déclara-t-elle en ouvrant un autre placard et en sortant un bol. Tu as déjà mangé ? Tu en veux aussi ? 

— Non, et oui. 

—Tu vois, on n'est pas supposés s'entraîner, mais il faut développer nos dons pour en faire profiter le clan. Comment est-on censés y arriver, bon sang ? 

Elle farfouilla dans le placard, puis dans l'évier, et finit par trouver un mug. 

— Quoi ! Tu n'as même pas deux bols ? 

—Je suis seul. Je ne peux en utiliser qu'un à la fois. 

—Très bien. Tu hérites de la tasse. 

Elle  réussit  à  trouver  deux  des  trois  cuillères  qu'il  possédait,  et  se  dirigea  vers  l'une  des chaises en vinyle rouge et chrome qui accompagnaient la table en Formica rouge étincelante. 

Il avait acheté cet ensemble en 1953, mais il était dans un état impeccable, et s'accordait avec l'esprit vintage de la pièce. 

Elle posa la tasse, s'assit et entreprit de se préparer un bol de céréales. 

Liam s'installa à l'endroit qu'elle lui avait assigné. 

—Théoriquement, tu dois t'exercer chez toi, dans l'intimité. 

—Ma  mère  me  crie  dessus  chaque  fois.  Elle  prétend  que  je  vais  tomber  et  me  faire  mal, expliqua-t-elle, faisant glisser la boîte vers lui. 

Il se versa des céréales. 

—Alors, qu'est-ce que tu fais là un samedi soir ? Tu as dix-sept ans. Tu ne devrais pas avoir un rencard ou un truc de ce genre ? 

—Et toi ? lança-t-elle en lui tendant le lait. Soudain, le visage de Kaleigh s'éclaira. 

—J'y crois pas ! s'exclama-t-elle avant d'engloutir une bouchée de flocons. Il y a une fille ! 

Pour de vrai ? Je déconnais. Je ne savais pas que tu avais quelqu'un. Caille ? l'interrogea-t-elle avec une grimace. Elle s'appelle Caille ? 

—Bon sang, sors de ma tête si tu ne veux pas repasser par la fenêtre, dit-il, employant son ton le plus autoritaire et pointant sa cuillère sur elle. Tu n'es pas censée léviter ou lire dans les pensées des autres sans permission. 

—Bon, quel est son prénom ? lança-t-elle, souriant, la bouche pleine. 

—Kaleigh, je n'ai vraiment pas envie d'en parler avec toi. Franchement, cela ne te regarde pas. 

Elle  leva  les  sourcils.  Elle  était  mignonne  et  devenait  une  jeune  femme  à  la  beauté saisissante, avec ses yeux de biche marron et les cheveux roux les plus magnifiques que Liam ait jamais vus. Son nez et ses joues constellés de taches de rousseur ajoutaient encore à son charme. 

—Je suis votre Conseillère. Comment je peux vous aider si je ne sais pas ce qui se passe dans vos vies ? (Elle mastiqua ses céréales.) C'est une humaine, n'est-ce pas ? 

Il ne répondit pas, et elle frappa la table du plat de la main. 

—J'en étais sûre! s'écria-t-elle. Tu n'es qu'un filou, Liam. 
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Il  prit  une  seconde  pour  dresser  une  barrière  mentale  afin  de  lui  interdire  l'accès  à  son esprit. La plupart des Kahill pouvaient facilement converser entre eux sans parler. Ils avaient développé cette capacité au fil des siècles pour survivre. Mais lorsque Kaleigh atteindrait de nouveau l'âge  adulte, vers vingt-cinq  ans,  elle  serait  l'un  des  rares  vampires à  pouvoir  lire dans les pensées de ses semblables malgré leurs protections. Au cours de son dernier cycle de vie, elle avait également commencé à déchiffrer celles des mortels. Siècle après siècle, elle gagnait en puissance, ce qui était quelque peu effrayant. 

—Alors... où l'as-tu rencontrée ? s'enquit-elle d'une voix chantante. 

Il savait qu'il était plus raisonnable de ne rien lui dévoiler, mais il n'avait personne à qui se confier. La solitude faisait partie de son métier et, parfois, cela lui pesait. Il n'avait pas choisi de vivre isolé, du moins pas à l'origine. 

—Elle est entrée la semaine dernière dans la boutique, commença-t-il, sans lever le nez de sa tasse. 

— Elle ne s'appelle pas Caille, hein ? fit remarquer Kaleigh tout sourires. 

— Mai'. 

—Joli  prénom.  Elle  est  sympa ?  Elle  sait  que  tu  es  un  vampire  ?  Je  ne  crois  pas  que  les humains  aient  besoin  d'être  au  courant  dans  le  cadre  d'une  relation,  mais  il  faut  faire attention à... tu vois ce que je veux dire. 

Elle retroussa les lèvres et sortit les crocs l'espace d'un instant. 

—Ce n'est pas une relation, affirma-t’il, avant d'engloutir une cuillerée de céréales. Ce n'est rien. 

—Dans ce cas, pourquoi tu n'arrêtes pas de penser à elle ? Tu songes beaucoup à elle. En ce moment, par exemple. 

—Je t'ai dit de rester hors de ma tête, bordel ! aboya-t-il. 

Kaleigh ne sembla pas le moins du monde gênée par la colère dans la voix de Liam. 

—Je suis plutôt surprise, constata-t-elle en l'observant attentivement. D'habitude, tu gardes tes distances avec les humains. Avec nous aussi, d'ailleurs. 

Il  fixa  sa  tasse  du  regard.  Il  n'aimait  pas  la  façon  dont  elle  le  scrutait.  Elle  pouvait  non seulement lire dans ses pensées, mais aussi déchiffrer ses émotions. Il était capable de gérer le premier aspect, mais il n'avait pas du tout envie qu'elle sache ce qu'il ressentait. Bon sang, lui-même ne voulait pas connaître ses sentiments. 

—Elle avait besoin que je l'aide. 

—À quel propos ? Genre une vieille lampe cassée ? Passe-moi la boîte, ajouta-t-elle en lui faisant signe. 

— Kaleigh, il est hors de question que je discute de ça avec toi. Maintenant, explique-moi ce que tu fais devant ma fenêtre un samedi soir à 20 heures. Pourquoi tu n'es pas sortie avec tes amis ? Ou avec Rob ? 

Elle poussa un soupir tout en remettant des Rice Krispies dans son bol. 

—Je me suis disputée avec Rob. Je n'avais pas envie de traîner avec mes copains. Ils sont tous si... 

Elle s'interrompit, le temps de prendre des céréales et d'aspirer bruyamment son lait. 





—Quoi ? la pressa-t-il. 

—Ados. 

—Ados? 

— Tu sais, pleins d'angoisse et de souffrance. À s'emporter pour des choses ridicules. À se vexer pour un rien. À faire de mauvais choix. À se comporter comme de vrais idiots. 

Il rit et termina ses céréales. 

—Je ne pense pas que tu puisses le leur reprocher, non ? Je veux dire, ce sont vraiment des ados. En fait, techniquement, toi aussi. 

—Je sais, soupira-t-elle en laissant retomber sa cuillère dans le bol et en le repoussant. C'est juste que je me sens si... si différente. À cause de ce truc de Conseillère. 

Elle croisa les bras et contempla son bol. 

Liam lui accorda un moment de silence. 

— Et Rob ? reprit-il. Où est le problème ? C'est un gentil garçon, Kaleigh. 

—Je sais, grommela-t-elle. Seulement... tout est si compliqué. Lui, moi, le clan. Ce foutu monde. Je te jure, on dirait que c'est pire à chaque renaissance. Ça devient vraiment... nase. 

Il eut envie de rire. Ou de pleurer. Il comprenait exactement ce qu'elle ressentait. Parfois, la vie lui paraissait si pénible qu'il aurait voulu y mettre un terme, s'il l'avait pu. Bien entendu, c'était précisément le problème de la malédiction divine. Ils ne pouvaient pas mourir avant d'avoir réparé leurs torts et de s'être rachetés. 

—Tu as besoin de te ménager une pause de temps à autre, Kaleigh. Tu as la tâche la plus difficile du clan. 

Elle fronça les sourcils. 

— C'est ça, et la tienne est une partie de plaisir. 

Elle  se  pencha  vers  lui,  en  s'appuyant  sur  la  table.  Elle  portait  un  vernis  à  ongles  bleu pailleté. 

— Devoir tuer des gens, poursuivit-elle. Même en sachant qu'ils sont mauvais, ça doit être dur. Ils restent des créatures de Dieu. Ils sont toujours Ses enfants. 

À  travers  le  tissu  de  son  tee-shirt,  Liam  toucha  distraitement  le  crucifix  qu'il  gardait  en permanence autour du cou. 

—Ce n'est pas vraiment ça, réfléchit-il à voix haute. 

—Ah bon ? 

Il soupira, essayant de trouver les mots exacts. 

—Non, c'est... 

La  sonnerie  de  son  téléphone  retentit,  et  il  le  sortit  de  son  jean.  Il  jeta  un  coup  d'œil  à l'écran puis ouvrit le clapet en se levant de sa chaise. 

— Salut, dit-il en remontant le couloir pour s'éloigner de Kaleigh. 

Il savait qu'elle l'espionnerait d'une manière ou d'une autre si elle en avait envie, mais il n'allait pas lui faciliter la tâche. 

—Liam, répondit Maï. 

Il attendit. Il sentit qu'elle hésitait à poursuivre, tandis qu'il se demandait s'il était assez fort pour raccrocher. Mais il était faible. 



Ebook made by ATHAME 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

— Il vient de rappeler, murmura-t-elle. Liam, il a exigé de me parler. Il a donné un faux nom à Suzy et s'est fait passer pour un de mes clients, expliqua-t-elle, la voix tremblante. Il a déclaré qu'il allait s'en prendre à babbo si on ne lui rendait pas le paquet. Je ne sais pas quoi faire. Je ne peux pas rester ici et mettre la famille de ma cousine en danger. 

Il réfléchit l'espace d'une minute. 

—Liam ? 

— Oui, je suis là, affirma-t’il en regagnant la cuisine et en pensant à toute allure. Préparez vos affaires, je viens vous chercher, dit-il avant de raccrocher. 

—Tu crois que tu pourrais emprunter la voiture de tes parents ? demanda-t-il à Kaleigh, qui rinçait la vaisselle dans l'évier. Il faut que tu me conduises à Lewes. 

Elle se retourna, le sourire aux lèvres. 

—No problemo. 



Trois quarts d'heure plus tard, Liam se tenait dans le salon de Suzy, avec le sac de Maï dans une main et celui en plastique de Corrato dans l'autre. Il se sentait mal à l'aise et légèrement claustrophobe.  Les  murs  étaient  envahis  de  photos  de  famille,  les  tissus  d'ameublement représentaient de grands motifs floraux, et chaque surface plane était jonchée de bibelots. Il y avait des champignons, des fées et des gnomes en verre, des chouettes et des grenouilles en céramique, des livres, des magazines, des coussins et des plaids en tricot. Liam aimait que son environnement soit à l'image de sa vie, dépouillé et maîtrisé. La pièce dans laquelle il était échappait clairement à tout contrôle. 

—Nous  irons  racheter  de  la  nourriture  pour  Prince  demain,  monsieur  Ricci.  Je  sais  où trouver sa marque, mentit-il doucement. 

—Appelez-moi Corrato, dit le vieil homme. Nous nous sommes mis d'accord avec Prince. 

Il  était  habillé  mais,  compte  tenu  de  l'heure  tardive,  il  portait  des  pantoufles  en  velours côtelé. Le chien dansait à ses pieds. 

Maï revint dans le salon. 

—Babbo, ne garde pas ta veste à la main, enfile-la. Il fait froid dehors. 

—Je ne comprends pas pourquoi vous partez ainsi. Est-ce que j'ai fait quelque chose de mal 

? demanda Suzy sur le seuil de la cuisine, tortillant un torchon entre ses mains, réellement bouleversée. 

— Pas du tout, la rassura Maï en lui donnant une petite tape sur le bras tandis qu'elle mettait son manteau. Nous avons déjà suffisamment abusé de ton hospitalité. 

—Mais cela ne fait que deux nuits. 

—Tes enfants doivent pouvoir dormir dans leurs lits. Il n'y a aucun souci. Vraiment. Je te téléphonerai demain. Maï lui adressa un léger sourire, puis jeta un coup d'œil à Liam. 

—Je pense qu'on peut y aller, lui dit-elle. 

Si Suzy se demandait pourquoi sa cousine avait besoin d'un homme qu'elle connaissait à peine pour les ramener à la maison, elle ne le montra pas. Bien entendu, ils ne retournaient pas chez eux, mais Suzy l'ignorait. Liam n'avait pas eu à prévenir Maï ; elle savait d'instinct qu'il valait mieux que sa cousine soit bien persuadée qu'ils rentraient. 

Liam laissa Corrato passer devant pour rejoindre la voiture, afin de marcher à côté de Maï. 

—Je ne vais même pas te remercier, car ce serait bien trop peu, déclara-t-elle calmement en lui effleurant le bras du bout des doigts. 

Lorsqu'elle leva ses grands yeux sombres vers lui, l'air se chargea de tension sexuelle. Elle avait pensé à lui, et le désirait tout autant que lui la désirait. Il avait envie de ses lèvres, de ses seins. De son sang. 

Évidemment, cela n'arriverait pas. Ce n'était pas possible. Il avait déjà des ennuis avec les membres du clan. Jouer avec une mortelle presque sous leur nez ne ferait qu'ajouter l'affront à ses torts. Il ne fréquentait plus les humaines. Depuis Roxane, c'était fini. Point. 

— Pas de souci, murmura-t-il. 

—Je veux que tu saches que j'apprécie vraiment ton geste. J'ignore si je serais capable de gérer seule cette situation. Pas en ce moment, ajouta-t-elle avec un nouveau regard et en le frôlant encore. 

Liam  faillit  laisser  échapper  un  grognement.  Il  était  dans  le  pétrin.  Et  pas  qu'un  peu. 

Heureusement, il avait réfléchi à ce problème pendant le trajet. Le plus simple pour éviter de coucher avec des femmes défendues était de ne jamais se retrouver en tête à tête avec elles. 

De ne disposer d'aucune occasion. Elle avait un père de plus de soixante-dix ans et un chien, tous deux collés à ses basques. Cela ne devrait pas être trop difficile. 

Le plan consistait à les loger dans la maison inoccupée de sa mère. Ils y seraient en sécurité jusqu'à ce qu'il découvre ce qui se tramait. Personne ne pourrait les localiser, car personne ne savait qui il était, ni d'où il venait. Pas même la cousine Suzy. Un plan imparable. 



CHAPITRE 9 

Bon, d'accord, le plan était « presque » parfait. Liam se trouvait dans la cuisine de sa mère, dans le noir et les pieds dans deux centimètres d'eau. 

—C'est mouillé, annonça Corrato. Il y a de l'eau sur tout le sol, ajouta-t-il en jetant un coup d'œil dans la salle de bains qui jouxtait la buanderie par laquelle ils étaient entrés. On dirait que vos toilettes ont débordé. 

—C'est impossible, la maison est inhabitée depuis des mois, expliqua Liam, perplexe, avant d'appuyer  sur  l'interrupteur  et  de  constater  que  visiblement  il  se  trompait.  Salauds, marmonna-t-il. Je vais les tuer. 

—Qui ? 

Maï posa la main sur l'épaule de son père. 

—Babbo, tu devrais sortir Prince pour qu'il fasse sa commission. Garde-le en laisse et reste dans le coin. 

—Ici,  c'est  humide,  et  dehors  il  fait  froid,  bougonna  Corrato  en  empruntant  la  porte  de derrière. 
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La jeune femme entra et contempla les dégâts. La cuisine était dans un état comparable à la sienne, mais d'une manière différente. On avait laissé les placards ouverts, de la vaisselle sale dans l'évier, des emballages entamés sur les plans de travail ; il était évident que l'on n'avait pas recherché quelque chose. À part des en-cas, peut-être. 

Elle grimaça. 

—C'est la maison de ta mère, tu dis ? Je jurerais que ça sent le cannabis. 

Liam sortit son téléphone de la poche de sa veste en cuir, ouvrit le clapet et fit défiler ses contacts pour trouver le numéro qu'il voulait. Elle décrocha à la troisième sonnerie. 

—Tu sais quelque chose à propos de tes potes qui sont venus squatter chez ma mère ? 

—Mes « potes » ? De qui tu parles ? demanda Kaleigh, se braquant sur-le-champ. 

Liam serra les dents de colère. Mai' et son père ne pourraient pas rester là pour la nuit. L'eau avait coulé depuis les toilettes jusqu'à la buanderie et fini par tremper la moquette du salon. Il y  en  avait  pour plusieurs milliers  de  dollars.  Il  faudrait  des  jours,  voire  des  semaines  pour nettoyer ce bazar. 

—Tu vois parfaitement de qui je parle. Ces saletés d'ados. Une odeur de joint règne dans ma maison, et certains ont eu une fringale, visiblement! 

Il donna un coup de pied dans une boîte de conserve vide de pêches au sirop. Elle n'alla pas loin, éclaboussant les placards de jus. 

—Je ne suis au courant de rien, Liam, je te le jure, affirma Kaleigh d'un ton apaisant. Mais je vais me renseigner. 

Il raccrocha sans lui dire « au revoir». 

—Tu sais qui a fait ça ? l'interrogea Mai. 

—J'ai  ma  petite  idée,  répliqua-t-il  en  rangeant  son  portable.  Tous  les  habitants  étaient informés que la maison était vide. Ce n'est pas de la méchanceté. Les jeunes, ils sont un peu... 

Il laissa sa phrase en suspens, pensant qu'il valait mieux qu'elle suppose que cela se limitait à des  bêtises  typiques  d'adolescents.  En  réalité,  les  jeunes  vampires  subissaient  la  pression d'assumer leur identité et celle de revivre sans cesse les mêmes phases. Par conséquent, ils étaient souvent bien plus mal élevés que leurs pairs humains. 

—Bon, de toute évidence, vous ne pouvez pas vous installer ici, poursuivit-il, désignant la pagaille avant de laisser retomber son bras. 

—Ça ne sent pas mauvais. C'est juste de l'eau. En trouvant un aspirateur à eau, on pourrait peut-être... 

—Non. Ces gosses vont devoir revenir ici et tout nettoyer. 

Il contourna Mai' en évitant de croiser son regard. Pendant tout le trajet pour venir jusqu'à chez  sa  mère,  il  avait  été  obsédé  par  les  lèvres  pulpeuses  de  la  jeune  femme.  Il  n'avait  pu s'empêcher de les observer à la dérobée, ni de songer à leur tracé parfait. À son envie de les embrasser. 

—Dans ce cas, conduis-nous à l'hôtel, suggéra-t-elle. Il doit bien y en avoir un en ville. 

En réalité, aucun n'était ouvert. À cette période de l'année, la station balnéaire de Clare Point fermait pour l'hiver, et ses habitants expulsaient gentiment les touristes humains pour se laisser un peu de répit. Tous les commerces rouvriraient pour le week-end d'Halloween et la grande parade annuelle des pirates, mais cette semaine-là les portes des petits hôtels et des bed and breakfast étaient closes. 

Ce temps dont ils bénéficiaient pendant la saison froide leur permettait de baisser un peu leur garde et de faire une pause. Leur identité était un secret difficile à garder, surtout lorsque l'on dépendait des mortels pour vivre, comme c'était le cas dans une ville touristique. Mais, au fil des ans, les Kahill s'étaient adaptés. Il fallait, par exemple, ne jamais mettre en vente une maison ou un commerce, ce qui empêchait tout humain de s'implanter dans la commune. 

Clare Point comptait exclusivement des propriétaires vampires. 

—Tout est fermé, déclara Liam en éteignant, laissant Maï dans l'obscurité. 

—Eh bien, nous trouverons un hôtel ailleurs, dit-elle en lui emboîtant le pas. Ce n'est pas grave. Je te dépose chez toi et nous irons passer la nuit à Dover. Je chercherai une solution demain. 

Il fit volte-face si rapidement qu'elle sursauta et recula d'un pas. Tant mieux. Si elle avait un peu de bon sens, elle aurait effectivement peur de lui. 

— Réfléchis un peu, Maï. Celui qui t'appelle, qui que ce soit, ne plaisante pas. Si tu n'es pas chez toi, il commencera par vérifier les hôtels. Qu'a déclaré le légiste à propos du meurtre de ton oncle ? 

Elle leva les yeux sur lui, les mains jointes contre la poitrine. 

— Que veux-tu dire? Il... il a expliqué qu'on l'avait égorgé. Tu l'as vu, Liam. 

—J'ai  observé  la  plaie,  Maï.  Attentivement.  Et  la  première  entaille  n'a  pas  entraîné  son décès. 

Elle détourna le regard, mais il vit les yeux de la jeune femme s'emplir de larmes. 

— D'où te vient cette  connaissance  des  blessures  mortelles  ? demanda-t-elle.  Le légiste  a annoncé qu'il y avait deux coupures superficielles, signifiant peut-être qu'ils ne voulaient pas vraiment le tuer, ou qu'ils ne savaient pas tout à fait comment s'y prendre. 

—N'importe quoi. 

Elle baissa les bras et le dévisagea d'un air obstiné. 

—C'est ce qu'il a dit. 

—Eh bien, il se trompe, gronda-t-il, lui jetant un regard furieux. Ils l'ont fait pour lui faire peur  et  obtenir  des  informations.  Lorsqu'il  a  refusé,  ou  n'a  pas  pu  leur  fournir  ce  qu'ils voulaient, ils se sont énervés et lui ont tranché la gorge. Ils souhaitaient le voir souffrir. Tu as envie de descendre dans un hôtel et de trouver à ton réveil ton père gisant dans une mare de sang au milieu du couloir ? 

Elle  ouvrit  la  bouche  pour  répliquer,  puis  se  ravisa.  Malgré  l'obscurité,  il  distinguait parfaitement son visage. Elle était terrifiée. Mais aussi en colère. Contre elle-même. Contre lui.  Pourtant,  elle  le  désirait  toujours.  Il  le  percevait  également.  Ce  qui  rendait  le  plan  B 

d'autant plus dangereux... pour tous les deux. 

Il fit jouer ses doigts, serra les poings, puis les ouvrit pour essayer de libérer la tension qui envahissait  son  corps,  causée  en  partie  par  son  attirance  pour  elle,  mais  aussi  par  le ressentiment  qu'il  éprouvait  envers  ceux  qui  s'attaquaient  aux  autres.  Cela  le  mettait Ebook made by ATHAME 



sérieusement en rogne, et le poussait à faire des choses qu'il n'aurait pas dû. Comme cette nuit-là chez les frères Gaudet. 

—Vous venez chez moi, dit-il, quand il fut sûr que sa voix ne flancherait pas. 

Elle ne discuta pas. 

Le court trajet en voiture jusqu'au magasin de Liam se déroula dans un silence gêné. Il gara la camionnette de Maï dans l'allée de derrière, conscient de prendre un gros risque avec le Conseil en invitant des humains chez lui pendant la saison hivernale. Il n'avait pas besoin de les mettre davantage en colère, mais, en son âme et conscience, il ne pouvait pas envoyer Maï et son père dans un hôtel. Jusqu'à ce qu'il trouve qui les poursuivait et pourquoi, Clare Point était l'endroit le plus sûr pour eux. Là, ils avaient Liam pour les protéger, mais aussi tout un clan de vampires méfiants de nature. Dans cette ville, rien ne se passait sans qu'un Kahill voie ou entende quelque chose ; les étrangers devenaient instantanément suspects, surtout à cette époque de l'année. De sorte que non seulement les habitants surveilleraient Maï et Corrato, mais qu'il serait averti si la mafia italienne arrivait. 

Liam sortit et ouvrit la portière arrière pour laisser descendre le vieil homme et son chien. 

Tandis  qu'il  la  faisait  coulisser,  il  sentit  deux  vampires  approcher  dans  le  noir.  A  cette distance, il ignorait leur identité, mais il leur lança un avertissement par télépathie. 

—Reculez, les gars. 

—Recule toi-même, monsieur le chaud lapin. 

Liam grogna. Au même instant, Mai', qui sortait du véhicule, hoqueta de surprise. 

Jake et Elwood Hildegard, en costume noir, chemise blanche, cravate fine et lunettes noires avaient fondu sur la camionnette, tous crocs dehors. Ces deux-là mijotaient quelque chose. 

Liam le sentait dans l'air nocturne. 

— Liam ? entendit-il la jeune femme l'appeler depuis l'autre portière. 

Sa  voix  était  plus  aiguë  que  d'habitude.  Même  si  elle  ignorait  la  nature  du  danger,  elle semblait comprendre que ces deux-là étaient synonymes d'ennuis. 

Prince, coincé dans les bras de son maître, se mit à aboyer férocement. Lui aussi était doté d'intuition. Liam baissa la tête pour regarder Maï par la vitre. 

—Tout va bien, je connais ces gus, expliqua-t-il en aidant Corrato à sortir. 

— C'est bon, mon chien, dit le vieil homme, caressant l'animal pour le rassurer. Juste des gars stupides vêtus de costumes ridicules. Allez, viens faire pipi avant de te coucher, d'accord? 

lança-t-il avant de s'éloigner d'une démarche chancelante. 

— Des « gus » ? reprit Jake. 

C'était  l'aîné,  âgé  d'à  peine  plus  d'un  an  que  son  frère.  Tous  deux  étaient  de  vrais casse-pieds, mais Jake détenait la palme. Il avait un faible pour Liam depuis des siècles, et ce dernier avait beau lui répéter qu'il n'était pas intéressé, ou menacer de le décapiter avec une hache, Jake continuait à le draguer. 

—Avez-vous entendu cela, mon frère ? Il nous traite de clowns. 





Liam fit rapidement le tour de la camionnette et se posta près de Maï. Elle lui serra le bras. 

L'allée était sombre, mais les canines des deux frères étaient bien visibles. Avec un peu de chance, la jeune femme ne se rendrait pas compte qu'elles étaient vraies. 

—Vous êtes en avance, les gars. La parade n'a lieu que le week-end prochain. 

— Liam, mon amour. Si tu n'étais pas si charmant, commença Jake en passant la langue sur sa  lèvre  supérieure  de  manière  suggestive,  les  crocs  toujours  sortis,  on  le  prendrait  mal, n'est-ce pas, frérot ? 

— Le mignon, c'est Jake. Et son acolyte s'appelle Elwood, expliqua Liam en les pointant du doigt. 

Maï laissa échapper un petit rire, ce qui le surprit. 

—Comme les Blues Brothers ? 

—Ne m'en parle pas, marmonna Liam. 

En  vérité,  les  deux  frères  s'étaient  ainsi  baptisés  après  avoir  vu  le  film  environ  dix  ans auparavant,  juste  après  leur  renaissance.  La  plupart  des  vampires  conservaient  le  même prénom siècle après siècle, par facilité, mais aucune règle n'interdisait d'en changer. C'était ce qu'ils avaient fait. Et tout le monde les appelait Jake et Elwood, surtout pour se moquer. Sauf la grand-mère qui les avait élevés, qui continuait à employer leurs vrais prénoms, Peadar et Muirgeas. Tout aussi amusant. 

Liam  jeta  un coup d'oeil  par-dessus  son épaule,  craignant  que Corrato  disparaisse de son champ de vision. Le vieil homme ne faisait aucun cas des vampires ; il promenait son chien en laisse sur une petite bande d'herbe le long du bâtiment. 

Liam se retourna vers les deux frères. 

—Vous ne devriez pas rôder dans le coin. 

Jake arqua un sourcil parfaitement dessiné, faisant un grand geste d'une main, l'autre posée sur la hanche. Ses lèvres étaient rouge vif et ses yeux dissimulés derrière des lunettes de soleil. 

Il portait un pantalon noir moulant, une chemise et une veste, et exagérait beaucoup trop ses mouvements.  Ce  n'était  pas  son  homosexualité  qui  dérangeait  Liam,  mais  sa  bêtise  :  les imbéciles représentaient un danger. 

— Oui. Et toi, mon don Juan, mon dur à cuire, tu ne devrais pas jouer avec des humains. 

Corrato arriva derrière Liam et Maï, sans prêter attention aux Blues Brothers. 

—Il fait froid. On rentre ? demanda Mai', interrogeant Liam du regard. 

—Allons-y,  dit-il  en  ouvrant  la  portière  arrière  du  véhicule  côté  passager  pour  prendre leurs bagages. Si vous voulez bien nous excuser, messieurs, ajouta-t-il en se mettant entre les vampires et les mortels. Si vous revenez ce soir, vous allez le regretter, les prévint-il à voix basse en marchant devant eux. 

Une fois devant la porte de derrière, il la déverrouilla et la tint pour laisser passer Maï et son père. Quand il se trouva à son tour dans la minuscule entrée, il referma à clé. 

—C'est à l'étage. L'escalier est un peu raide, les avertit-il. 

—Les petits chiens ont du mal avec les grandes marches, déclara Corrato sans s'adresser à personne en particulier. 
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Maï  monta  en  premier.  Corrato  souleva  Prince  et  la  suivit,  Liam  fermait  la  marche.  Il sentait encore les Blues Brothers dehors, mais ils étaient passés à autre chose. Il ne croyait pas que  les  frères  représentaient  une  véritable  menace  pour  la  jeune  femme  et  son  père,  mais cette soudaine apparition lui rappelait que, s'il les protégeait des humains, il les exposait aux vampires. Ce cycle étrange se répétait siècle après siècle pour chacun d'entre eux ; une partie d'eux désirait véritablement sauver les mortels. Mais une autre partie désirait boire leur sang. 

— C'est  petit,  annonça  Liam  quand  ils  atteignirent  le  palier  où  se  trouvaient  la  porte  de l'appartement et l'escalier d'accès au magasin. Je ne suis pas souvent là. 

Ils entrèrent tous les trois et il referma derrière eux. Pendant quelques instants, ils restèrent sans bouger. 

— Liam, est-ce que tu as de la lumière ? demanda Maï au bout d'un moment. 

Se sentant stupide, il appuya sur un interrupteur. Il passait tellement de temps seul qu'il avait oublié que, si lui voyait parfaitement dans le noir, ce n'était pas le cas des humains. 

— Par ici. Dans le couloir. Je n'ai que deux chambres, vous devrez donc en partager une, mais il y a deux lits. 

Il les précéda dans l'étroit corridor, retenant sa respiration quand il dépassa Maï pour ne pas sentir  la  douce  odeur  de  sa  peau.  C'était  impossible,  et  lorsqu'il  arriva  devant  la  chambre d'amis son cœur battait à tout rompre. 

— La seule salle de bains, dit-il, indiquant une porte ouverte. 

Il entra dans la pièce au bout du couloir et pressa l'interrupteur avant de poser les sacs. La chambre était meublée de deux lits en fer noir aux matelas nus, une commode-coiffeuse et deux  tables  de  chevet.  Le  décor  était  si  dépouillé  qu'il  en  avait  presque  honte,  devant  ses invités. Pas de tapis sur le sol en bois dur, pas une seule image, pas de miroir sur les murs. 

L'unique fenêtre était habillée d'un store vénitien, sans rideaux. 

—Je vais chercher des draps et des couvertures. Et, heu... des serviettes, conclut-il d'un ton gêné. 

Corrato entra, posa le chien puis détacha sa laisse. Prince courut vers le lit près de la fenêtre et sauta dessus. 

—Prems, lança le vieil homme. 

—Je  crois  que  j'ai  aussi  des  oreillers,  dit  Liam  en  esquissant  un  geste  vers  le  placard  du couloir, remerciant Dieu d'avoir une mère qui conservait tout et qui l'avait rempli des années auparavant avec du linge qu'il n'avait jamais utilisé. 

— Liam, intervint Maï en s'arrêtant devant lui et en lui posant une main sur le torse. C'est bon. 

Elle  leva  ses  grands  yeux  marron  vers  lui  et  il  éprouva  une  sensation  familière  dans  la bouche et dans son pantalon. Lorsqu'il était excité, ses crocs lui donnaient l'impression de vibrer. Il garda la bouche bien fermée pour les maintenir sous contrôle. Pour l'érection, en revanche, il ne pouvait rien faire. 

—J'apprécie vraiment ce que tu fais, dit-elle à mi-voix avec un regard qui laissait penser qu'elle voulait qu'il l'embrasse. 





Ses  lèvres  roses,  douces,  à  croquer.  Son  cou  long  et  gracile.  Son  pouls  qui  battait.  Il s'empêcha de poursuivre. 

—Ce n'est pas grand-chose. 

—Quelqu'un a tué mon oncle et menace désormais d'assassiner mon père, murmura-t-elle, envoyant  la  chaleur  de  son  souffle  sur  le  visage  de  Liam.  Tu  prends  un  risque  en  nous hébergeant ici. Ce n'est pas rien. (Elle se mit sur la pointe des pieds, lui passa les bras autour du cou et l'embrassa tendrement.) Merci, chuchota-t-elle. 

Liam sentit le sang lui battre aux tempes. Tout son être frémissait de désir pour elle. Si elle l'embrassait de nouveau, il ne savait pas s'il pourrait se retenir. Il recula d'un pas chancelant. 

—Je vais chercher les oreillers. 



CHAPITRE 10 

Liam s'était préparé à affronter les frères Gaudet, mais pas à la vue des enfants. Ni à la rage qui l'avait envahi par la suite. 

Cette nuit-là, l'image de ses rêves tremblait et était légèrement floue, comme celle d'un film amateur en noir et blanc. Il revit le garde qu'il avait tué gisant à ses pieds dans une flaque sombre. Il semblait aussi mort que dans ses cauchemars en couleur. Liam enjamba le corps et essuya la lame de sa dague sur son pantalon avant de la remettre à sa ceinture. 

Il ignorait où seraient les deux frères, mais, pendant qu'il progressait dans l'obscur couloir au plafond voûté, il aurait juré sentir leur odeur nauséabonde. Écoutant son instinct, il sut qu'Anatole et Donat étaient ensemble, comme il l'avait espéré. Cela serait plus facile. Pour lui. Malheureusement, son intuition ne l'orientait pas vers le cœur de la maison et sa salle à manger, sa bibliothèque et ses petits salons. Son nez le guidait le long d'une autre coursive, plus étroite, qui descendait. En bas, il faisait plus frais ; il arriva devant une porte en bois et fer, non verrouillée. Derrière, il vit un escalier pénétrant dans les entrailles du palais. 

Plus il s'approchait des Gaudet, plus son malaise grandissait. Tous ses sens étaient en alerte, exacerbés. Il avait la chair de poule. Quelque part, de l'eau ruisselait, et il entendit soudain le faible murmure d'une voix humaine. L'espace d'un instant, il pensa que celle-ci appartenait à l'un  des  frères,  mais  lorsqu'il  s'arrêta  au  pied  des  marches  pour  écouter,  il  comprit  qu'il s'agissait d'un enfant. De petits sanglots. Et le bruit métallique d'une chaîne. 

Il ne lui avait pas fallu plus de deux minutes dans son cauchemar pour parcourir le chemin entre le corps du garde et cet endroit, mais à présent chaque pas se prolongeait tellement il tremblait de peur à l'idée de ce qu'il verrait en avançant. 

Il le savait et pourtant, même s'il revivait ce moment jour après jour et nuit après nuit, il ne parvenait jamais à s'y préparer. 

Des enfants. Enchaînés à un mur de pierre. Entravés. Nus. Un garçon, endormi sur un tas de chiffons. Une fille tournant ses grands yeux bleus injectés de sang vers lui. Dans la réalité, elle n'avait  ni  parlé,  ni  même  bougé.  Mais  là,  dans  son  cauchemar,  elle  l'appelait  en  levant  la main, le suppliant de la délivrer. 

—Je vais revenir te chercher, lui murmura-t-il, comme il l'avait fait dans la réalité. 
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Au lieu de reculer, elle tendit les bras vers lui. Ses doigts se changèrent en griffes et ses yeux devinrent rouges de sang. Soudain, les images passèrent en Technicolor. 

— Trop tard, l'accusa-t-elle. 

Liam tenta de s'éloigner, de la faire taire de peur que les frères les entendent. Elle enfonça ses griffes dans le cou de Liam, dans son visage, déchiquetant sa chair. 

—J'essaie de t'aider, s'écria-t-il. Je reviendrai te chercher, je te le jure. 

Mais elle ne l'écoutait pas. Elle s'attaquait à lui, à son corps, déchirant ses vêtements et sa peau, mêlant leur sang. Il se retrouva encerclé d'enfants qui l'écorchèrent et le mordirent. 

— Trop tard, trop tard, répétaient-ils en hurlant. 

—Non ! Non ! Je suis désolé. Je suis venu aussi vite que j'ai pu. 

La petite fille aux yeux bleus le mordit et Liam poussa un cri, autant de douleur physique qu'émotionnelle. 

—Pardonnez-moi, sanglota-t-il. 

—Liam, Liam ! 

Il secoua la tête. Ils connaissaient son prénom. Ils savaient qui il était. Même s'il les avait libérés, ils le poursuivaient. 

Il sentit une main sur son épaule. 

—Liam ! 

Il ouvrit brusquement les yeux : il ne faisait plus face aux yeux hagards de la petite Marie Randulph,  mais  à  ceux  de  Mai,  sombres  et  bienveillants.  La  chambre  était  plongée  dans l'obscurité. Elle était assise sur son lit et avait posé les mains sur ses épaules. 

—Tu faisais un cauchemar, murmura-t-elle, le visage tout près du sien. 

Haletant, il s'essuya la bouche du revers de la main. Il avait froid, était couvert de sueur et tremblait de tout son corps. 

—Un cauchemar, reprit-il à mi-voix, confus qu'elle le voie dans cet état, mais tout aussi soulagé d'avoir quelqu'un à son côté, une personne en chair et en os qu'il pouvait toucher. 

Foutue solitude. 

—Ça va ? demanda-t-elle, visiblement inquiète. 

— Oui, soupira-t-il après avoir retrouvé sa voix. Je t'ai réveillée. Je suis désolé. 

Elle lui caressa le bras, n'éprouvant aucune gêne vis-à-vis de la nudité de Liam. 

—Ne t'excuse pas. 

Elle  était  penchée  sur  lui,  si  près  qu'il  sentait  son  souffle  sur  sa  bouche.  Il  ne  sut  pas vraiment ce qui se passa ensuite. Avait-il levé la tête de l'oreiller ? Avait-elle baissé la sienne ? 

Mais l'instant d'après sa bouche était sur celle de Mai. Pleine de désir. En quête de vie alors que tout n'était que mort autour de lui. 

Peut-être éprouvait-elle la même soif. 

Il s'allongea sur elle et la recouvrit de son corps nu, la poussant contre le fin matelas. Elle portait seulement un vieux tee-shirt et une culotte, et il sentit la chaleur de ses cuisses contre les siennes. Il plongea la langue dans sa bouche avec le désir intense de la posséder, et qu'elle le possède également. 





Leurs baisers se firent plus passionnés. Elle avait un goût frais et agréable, un goût d'espoir. 

Il passa la main sous son haut pour s'emparer de son petit sein rond. Sa peau était veloutée et soyeuse. 

Elle poussa un gémissement. 

Je ne devrais pas faire ça. Je ne dois pas. C'était défendu. Et mal. 

Mais il pressait déjà son membre en érection contre la jambe de Maï. 

Il lui attrapa les mains et les maintint au-dessus de la tête de la jeune femme. Elle lutta, mais avec lui, pas contre lui. Il l'embrassa sur la bouche, la joue, la gorge, savourant la sensation du sang qui puisait dans ses veines, la chaleur qui affluait juste sous sa peau. 

Il sentit ses crocs vibrer... de cette soif essentielle. Mais il résista. Il promena ses lèvres sur son corps chaud et taquina son téton au travers du fin tissu. 

L'espace d'une seconde, elle se débattit, essayant de dégager une main. Il prit une profonde inspiration. Si elle disait « non », il ne la prendrait pas. Il saurait se retenir. 

Il lâcha sa main et se souleva légèrement. Pars, pensa-t-il. Fuis, tant que tu le peux encore. 

Mais, à sa grande surprise, elle ne tenta pas de s'écarter de lui. De sa main libre, elle saisit le bas de son tee-shirt et le souleva brusquement, dévoilant ses seins. Liam ne se fit pas prier. 

Il s'empara du vêtement et le passa par-dessus la tête de la jeune femme. Il prit l'un de ses tétons dans sa bouche, le lécha et l'aspira. Elle gémit et s'arc-bouta. 

Au fond de lui, Liam voulait boire son sang, mais il la désirait également... et ressentait ce besoin profondément humain de la toucher et de recevoir ses caresses... bien plus encore que l'envie de la mordre. 

Il fit descendre sa main sur son ventre plat et, lorsqu'il atteignit l'élastique de sa culotte, elle écarta les jambes. Il glissa les doigts sous le tissu et sentit qu'elle était prête à l'accueillir. 

—Liam, murmura-t-elle. 

Il fit glisser sa culotte sur ses cuisses, et elle finit de la retirer l'envoyant valser sur le sol, aussi pressée que lui de se retrouver peau contre peau. 

Il se plaça au-dessus d'elle et la regarda dans les yeux. Elle riva son regard au sien. Elle avait l'air perdu. Et, en même temps, à sa place. 

—Maï, souffla-t-il. 

Malgré l'ardeur de son désir, il déposa un tendre baiser sur les lèvres tremblantes de la jeune femme. 

Il ne la méritait pas. Il n'avait pas le droit de la posséder. 

Guidant  son  sexe  de  la  main,  il  s'enfonça  profondément  en  elle.  Elle  s'arqua  sous  lui  en poussant  un  cri,  et  il  eut  peur  de  l'avoir  blessée.  Elle  était  si  petite,  si  délicate...  Mais lorsqu'elle se mit à onduler du bassin, il comprit qu'il ne s'agissait pas de douleur, mais de surprise et de plaisir. 

Encouragé par sa réaction, il s'enfonça encore plus profondément en elle. 

Elle passa les mains autour de son cou et l'attira à elle. Il sentit les talons de Maï s'enfoncer dans ses mollets tandis qu'ils bougeaient en rythme. Le cœur tambourinant, le sang battant, il continua à aller et venir en elle. 
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D'ordinaire,  il  savait  parfaitement  se  contrôler.  Il  se  targuait  de  pouvoir  tenir  le  temps nécessaire pour satisfaire sa partenaire, et de la faire jouir plusieurs fois, qu'elle soit humaine ou  vampire.  Mais  cette  nuit-là  sa  maîtrise  s'était  envolée.  Il  accéléra  et  amplifia  ses mouvements. 

Les doux gémissements de Maï se firent plus sonores, plus aigus. Au coup de reins suivant, elle cria si fort qu'elle dut se couvrir la bouche de la main. Habituellement, c'était le signal qu'il  attendait  pour  ralentir  et  laisser  un  peu  de  répit  à  sa  partenaire,  mais  il  était  déjà lui-même trop proche de l'orgasme. Il se colla contre son amante, s'enfonçant encore plus profondément en elle. Le plaisir le submergea et il s'y abandonna avec un grognement. Maï s'agrippa à lui, et ils restèrent ainsi, haletants, couverts de sueur et comblés. 

Il lui embrassa la joue puis lui mordilla l'oreille. Il ne lui avait pas pris une seule goutte de sang, et était tout aussi choqué par cette pensée qu'elle l'aurait été s'il l'avait fait. 

Il s'allongea à côté d'elle, contre le mur, craignant d'être trop lourd pour elle. Son lit était si étroit qu'il dut la prendre dans ses bras et l'allonger sur lui. Il laissa ensuite retomber sa tête sur l'oreiller et ferma les yeux, le souffle court. 

—Waouh, haleta-t-elle au bout d'un moment. Je ne m'attendais pas à ça en entrant ici. 

—Moi non plus, dit-il, souriant dans le noir. Elle se blottit contre lui et posa la joue sur son épaule. 

—Je me sens comme une vraie allumeuse à présent. Il gloussa. 

— En  fait,  je  crois  que  je  l'ai  vu  venir  dès  que  tu  as  mis  les  pieds  dans  mon  magasin  ce jour-là. Et toi aussi. 

—Oui, mais au moins j'aurais pu te laisser me faire des avances. Pour ne pas avoir l'air d'une fille facile. 

Il  caressa  ses  fesses  nues,  appréciant  la  sensation  de  la  peau  sous  ses  doigts.  Elle  était  si douce. Si... féminine. 

—Je ne dis pas que je n'aurais rien tenté. Mais avec ton père et Prince... 

Elle éclata d'un rire chaleureux. Elle représentait tout ce qui manquait dans la vie de Liam. 

—N'empêche, j'ai l'impression d'être une allumeuse. 

— Il ne faut pas, répliqua-t-il, avant de déposer un baiser sur sa tempe. 

Elle soupira et resta silencieuse un long moment, si bien qu'il pensa qu'elle s'était peut-être assoupie. Puis elle lui demanda : 

—Tu en fais souvent ? Des cauchemars ? 

—Trop souvent, répondit-il, un peu gêné de l'avouer. Les assassins n'étaient pas supposés en avoir. 

—Après le départ de ma mère, mon père m'a raconté que les miens étaient terribles. Ils ont duré  jusqu'à  l'université.  Je  rêvais  que  je  la  poursuivais  dans  l'obscurité,  j'avais  peur,  et  je n'arrivais jamais à la rattraper. 

Elle se tut à nouveau, lui laissant la possibilité d'exprimer le contenu de ses rêves. Mais il garda le silence. Partager son lit était une chose, livrer ses pensées les plus intimes en était une autre. 





Ils restèrent une vingtaine de minutes sans parler. Pour la première fois depuis des mois, voire des années, 

Liam  se  détendit  et  commença  à  s'assoupir.  Il  allait  sombrer  dans  le  sommeil  lorsqu'elle s'assit. 

—Je ferais mieux de partir avant de m'endormir. 

A la lueur de la lune qui filtrait par la fenêtre sans rideaux, elle retrouva son tee-shirt et sa culotte. Elle quitta la pièce en les gardant à la main, lui laissant admirer ses fesses rondes et fermes pendant qu'elle se dirigeait vers la porte. 

— Bonne nuit, murmura-t-elle. 

— Bonne  nuit,  répondit-il  avant  de  s'endormir  et  de  plonger  dans  un  sommeil  sans  le moindre cauchemar depuis des mois. 



Dans sa chambre, tandis qu'un rayon de soleil lui caressait le visage, Maï s'étira en bâillant. 

Elle se demanda si elle se sentait merveilleusement vivante ou si elle avait honte de ce qui s'était produit la nuit passée. Peut-être un peu des deux. Elle sourit. 

Elle n'avait jamais connu un orgasme aussi intense, avec ou sans l'aide d'un homme. 

Le rouge lui monta aux joues en y repensant et ses sens s'éveillèrent. Elle grogna et retrouva ce sentiment de gêne. Avait-elle perdu la raison pour se glisser ainsi dans le lit d'un étranger ? 

Mais  elle  ne  lui  avait  pas  menti  lorsqu'elle  avait  affirmé  ne  pas  s'être  rendue  dans  sa chambre pour le séduire. C'était vrai. Jamais auparavant elle n'avait fait le premier pas avec un homme. Elle était allée le voir car elle ne supportait pas que quelqu'un puisse être aussi terrifié. Les cris de Liam l'avaient tirée d'un profond sommeil, et elle en avait eu les larmes aux yeux. Elle avait entendu sa souffrance, et l'avait lue dans son regard même après l'avoir réveillé. 

Puis il l'avait embrassée. Ou était-ce elle ? 

Allumeuse. De toute évidence, elle méritait ce nom. 

Mais elle avait pris tant de plaisir. 

Elle entendit son père bouger et jeta un coup d'œil vers l'autre lit. Corrato était allongé sur le ventre, le bras posé sur son chien dont seule la tête dépassait de la couverture. Sur l'oreiller, elle  remarqua  ses  cheveux, si blancs et  fins.  Quand  avait-il autant  vieilli  ?  Et  qu'allait-elle faire à propos de tous ces problèmes ? Comment était-ce même possible ? Ce genre de choses n'arrivait pas aux personnes ordinaires comme elle. Comment le protégerait-elle en ignorant de quoi et de qui il s'agissait, et surtout le pourquoi de toute cette affaire ? 

Bon  sang,  pourquoi  n'avait-elle  pas  insisté  davantage  auprès  d'oncle  Donato  ?  Pourquoi n'avait-elle  pas  exigé  des  réponses  tant  qu'elle  le  pouvait  ?  Elle  avait  pourtant  senti  que quelque chose clochait. D'une certaine façon, elle s'était doutée que Donato Ricci n'était pas celui qu'il voulait paraître. Au fond d'elle, elle avait toujours su qu'il était dangereux. 

Puis elle l'avait hébergé. Elle l'avait laissé mettre sa vie et celle de son père en danger. Si le vieil  homme  maigre  s'était  tenu  devant  elle  à  cet  instant,  avec  son  haleine  qui  sentait  le limoncello, elle lui aurait réclamé la vérité en le menaçant de le jeter à la rue et de permettre à la Fouine de l'attraper. Une fois de plus. 
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Non, elle ne l'aurait pas fait, parce qu'elle avait toujours eu pitié des personnes âgées, faibles ou infirmes. Malgré ce qu'oncle Donato avait pu faire dans sa jeunesse, c'était un vieillard fragile quand il était venu s'installer avec eux. Sa mémoire lui jouait des tours, il avait parfois du mal à effectuer des gestes aussi simples que lacer ses chaussures, et commençait à radoter. 

Il déclinait physiquement et mentalement. 

Maï  vit  son  père  se  retourner,  ouvrir  les  yeux,  ciller  et  observer  la  chambre.  Son  regard s'arrêta sur le fin crucifix, seul ornement au mur. 

— On est dans un monastère ? 

—Non, répondit-elle avec un sourire. Dans l'appartement de Liam. Hier soir, nous sommes partis de chez Suzy pour venir ici. Tu te souviens du trajet en voiture ? 

Elle  se  glissa  hors  du  lit  et  enfila  un  pantalon  de  survêtement  par-dessus  sa  culotte. Elle avait besoin de prendre une douche ; elle sentait encore l'odeur de Liam sur sa peau. Mais cela devrait attendre. 

— Bien sûr que oui, dit-il d'un ton sec. Je plaisantais. Il ouvrit les bras et Prince se trémoussa pour se dégager, puis sauta à terre. 

—Je vais le sortir, annonça-t-elle avant de chausser ses baskets, d'attraper un sweat sur le dessus de son sac et de se diriger vers la porte. Viens, Prince, on va se promener. 

—Je veux un café, décréta Corrato, ramenant doucement ses jambes filiformes vers le bord du lit. 

Il  était  vêtu  d'un  pyjama  bleu  en  flanelle  dont  le  tissu  s'était  élimé  aux  genoux  et  aux coudes. Chaque fois qu'elle le mettait à la machine, elle envisageait de le jeter. Mais il tenait autant à cet ensemble qu'elle le détestait, alors elle continuait à le laver et lui à le porter. 

—Et mon quotidien, ajouta le vieil homme. Tu penses qu'ils ont du café et le journal dans ce couvent ? 

Elle prit son portefeuille dans son sac, qu'elle avait accroché à la seule chaise de la pièce. 

—Je m'occupe du café, babbo. Mais n'insulte pas Liam en appelant sa maison ainsi. 

—Pourquoi  ?  lança  Corrato  alors  qu'elle  était  déjà  dans  le  couloir.  Tu  crois  qu'il  n'a  pas remarqué ? 



Liam se réveilla avec un fort sentiment de culpabilité. Il faisait jour dans la chambre, et il enfila rapidement son jean et son tee-shirt de la veille. Il avait dormi trop longtemps, et il trouva Mai, Corrato et Prince dans la cuisine. Le vieil homme faisait des mots croisés. 

—Petit poisson d'Europe, en sept lettres, finissant par « S », lut-il à voix haute. 

— Salut, lança Maï lorsque Liam entra dans la pièce. Nous nous sommes servis pour le petit déjeuner. Papa aime les Rice Krispies. J'espère que ça ne te dérange pas. 

Elle portait un sweat, un pantalon de jogging et des baskets. Ses joues étaient rouges, comme si elle était sortie. Ou se sentait embarrassée. 

Il se demanda s'il devait l'embrasser pour lui dire « bonjour ». Certaines femmes attendaient ce geste après avoir fait l'amour. 

—Anchois ! s'écria Corrato. 





Liam décida de ne pas la saluer d'un baiser. Peut-être ne souhaitait-elle pas que son père soit au courant pour la nuit précédente. En tout cas, Liam était certain de ne pas le vouloir. 

— Il n'y a pas grand-chose à manger. Je suis désolé. Je n'ai pas encore eu le temps d'aller faire les courses. J'ai été très occupé à ranger le magasin. 

Son  excuse  n'était  pas  convaincante.  Lui  non  plus.  Qu'est-ce  qu'une  jolie  mortelle intelligente pouvait bien trouver à un vampire raté comme lui ? C'était une bonne chose qu'il ait pris du plaisir la nuit précédente, parce qu'il savait que cela ne se reproduirait pas. Si elle n'était pas stupide, elle partirait sans attendre. 

—Je suis allée de l'autre côté de la rue acheter des bagels et du café. Je t'en ai pris un gobelet. 

Ils ne sont pas très sympathiques là-bas, non ? 

Elle grimaça, et il se dit qu'il n'avait jamais rien vu d'aussi beau. 

Il haussa les épaules et prit une brique de jus d'orange dans le frigo, ignorant le café. Il était déjà bien assez nerveux comme ça. 

— Ils  ne  sont  pas  méchants.  C'est  juste  que...  heu...  nous  avons  peu  de  visiteurs  à  cette époque de l'année. Tout est plus ou moins fermé. 

—Fourrure des rois, en sept lettres, se terminant par «E», lut Corrato. 

Seul le chien semblait l'écouter. 

—Hermine, dit-il après réflexion en griffonnant le mot. 

—J'avais  pensé  aller  à  l'épicerie  plus  tard,  pour  acheter  quelques  produits  que  mon  père aime.  Je  pourrais  préparer  le  repas  de  ce  soir.  Si  ça  te  convient,  ajouta-t-elle  en  regardant Liam d'un air hésitant. 

Visiblement, elle avait décidé de rester, au moins jusqu'au dîner. Il avala une gorgée de jus à même la brique, puis se ravisa et se dirigea vers le placard. Tout ce qu'il put trouver en guise de verre fut un gobelet en plastique provenant de la supérette du coin. Il le remplit à moitié. 

— Bien sûr, ça me ferait plaisir. 

Elle s'appuya contre le plan de travail et but son café dans un gobelet en carton. 

—Tu as une belle cuisine. Un peu trop dépouillée, mais jolie. 

—Je n'ai pas trop eu le temps d'acheter de la vaisselle, des couverts... des trucs. 

— Liam, répondit-elle en riant, tu as plein de boîtes remplies de vaisselle, de couverts et de casseroles en bas. 

Comment peux-tu ne rien avoir dans ton appartement ? (Elle riva ses yeux aux siens.) Je sais que tu n'es pas souvent là, poursuivit-elle, avant de reprendre une gorgée de café. Que fais-tu dans la vie, en réalité ? 

—Je te l'ai dit, j'achète et je vends des antiquités. Parfois pour moi-même. Mais je joue aussi les intermédiaires pour d'autres acquéreurs. Je pars des mois entiers. Partout dans le monde, en fait. 

Elle plissa les yeux. 

—Tu  es  vraiment  dans  les  objets  anciens.  Humm.  Et  moi  qui  pensais  qu'il  s'agissait peut-être d'une couverture, que tu travaillais pour le gouvernement. Pour la CIA ou un truc de ce genre. 

Il fronça les sourcils et but un peu de jus d'orange. 
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—Non, qu'est-ce qui te fait croire ça? 

Elle le scrutait toujours, ce qui le mettait mal à l'aise. 

—Je  ne  sais  pas,  dit-elle  en  le  montrant  du  doigt.  (Elle  n'était  pas  complètement convaincue.) Quelque chose. Dans ton regard. Dans ta façon de bouger. La manière dont tu observes  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  toi.  Tu  n'es  pas  le  genre  d'homme  que  j'aimerais croiser dans une ruelle sombre. 

—Attachement mutuel entre deux personnes, avec «T» comme quatrième lettre, intervint Corrato. 

Liam eut envie de demander à Maï pourquoi, si elle aurait eu peur de lui dans une ruelle sombre, elle l'avait rejoint dans sa chambre en pleine nuit, mais il se retint. Il se contenta de terminer son verre avant de se diriger vers l'escalier qui menait au magasin. Il avait beaucoup de travail. Et devait réfléchir. 

—Je descends travailler. Faites comme chez vous. Prévenez-moi lorsque vous serez prêts. Je vous accompagnerai peut-être, j'ai quelques courses à faire aussi. 

En vérité, il ne souhaitait pas spécialement les envoyer seuls à l'épicerie. La propriétaire, Hannah, pouvait se montrer... peu accueillante, à cette époque de l'année. 

—Attachement mutuel entre deux personnes, avec « T » comme quatrième lettre, répéta le vieil homme. 

—Pas de problème. Et je pourrais venir t'aider dans ta boutique. 

Liam  garda  la  main  sur  la  poignée.  Il  avait  des  sentiments  pour  Maï.  Il  fallait  vraiment qu'elle parte de chez lui. 

— Tu n'es pas obligée. C'est ma faute si je me suis laissé déborder. 

—Liam, je ne te le propose pas par altruisme. C'est une manière polie de te dire que j'ai envie de trier tes objets. 

Elle lui adressa un sourire mutin et il se souvint du goût de ses lèvres sur les siennes. 

Il haussa les épaules et ouvrit la porte. 

—Comme tu veux ! 

—Attachement mutuel entre deux personnes, reprit Corrato d'une voix plus forte, avec «T» 

comme quatrième lettre. 

—Amitié, répondirent en chœur Liam et Maï. Liam referma la porte derrière lui. 



CHAPITRE II 

Lorsque  son  téléphone  sonna  ce  soir-là,  Liam  fut  soulagé  de  pouvoir  fuir  la  tension  qui régnait  dans  la  cuisine.  Il  avait  aidé  Maï  à  laver  la  vaisselle  qu'elle  avait  trouvée  dans  le magasin,  rincée  et  disposée  sur  la  table  pour  le  repas.  La  journée  s'était  écoulée  sans événement notable, mais il sentait une appréhension se développer entre eux, à cause de la grande question. Allait-elle le rejoindre de nouveau pendant la nuit ? Il voulait lui dire de ne pas le faire. Qu'elle ne le devait pas. D'un autre côté, il avait peur de se faner et de mourir si elle ne venait pas. Si seulement il pouvait avoir cette chance. 





—Excuse-moi,  lança-t-il  à  Maï  en  décrochant  après  avoir  vu  qu'il  s'agissait  de  Fia.  Salut, déclara-t-il d'une voix calme dans le combiné. 

—Hé ! J'ai des infos pour toi. Tu peux parler librement ? 

—On est dimanche soir. Tu n'as rien de mieux à faire que de rester au bureau pour travailler ? 

—Il y a un match de foot et tous les bars de Philadelphie le diffusent. Les Eagles jouent à domicile. Je déteste cette foutue équipe. Tu veux tes renseignements ou pas ? 

—Ne quitte pas. 

Il jeta un coup d'œil à Mai, puis couvrit le micro : 

—Je reviens, lui expliqua-t-il. 

—OK, répondit-elle en souriant. 

Elle essuyait une assiette en porcelaine Noritake, à la fois simple et belle. Bien sûr, lors de sa fabrication en 1921, la société s'appelait encore Nippon Toki Kabushiki Kaisha. Il avait acheté cette  vaisselle  à  Nagasaki  à  la  fin  des  années  1920,  pensant  que  sa  mère  l'apprécierait.  Il n'avait jamais eu le temps de la lui offrir. 

—Tu voudrais bien promener Prince ? ajouta-t-elle. Je n'aime pas laisser mon père sortir seul à la nuit tombée. 

— Oui. Tu as raison, dit-il, embarrassé, en s'éloignant de la cuisine. Prince ! appela-t-il. 

Il détestait ce fichu clébard. 

Le chien arriva du salon en trottant et rejoignit Liam qui l'attendait dans l'entrée. 

—La laisse est sur la poignée, s'écria Maï. Il souleva le petit animal. 

—Si  tu  cours,  je  lance  un  pitbull  à  tes  trousses,  compris  ?  murmura-t-il  dans  son  oreille pointue. 

Le jack russel le regarda dans les yeux, et Liam aurait pu jurer avoir entendu sa réponse par télépathie : 

—Pas de problème, mon pote. 

En descendant les marches, le chien sous le bras, il reprit le combiné. 

—Voilà, excuse-moi. C'est bon. Au fait, est-ce que les chiens sont télépathes ? 

—Qu'est-ce que j'en sais ? Qu'est-ce qui se passe chez toi ? Tu es avec quelqu'un ? J'ai cru entendre la voix d'une femme, dit-elle d'un ton légèrement moqueur. Liam ! Tu as une petite amie dans ton appartement ? 

Bien...  la  rumeur  avait  peut-être  fait  le  tour  de  Clare  Point,  mais  elle  n'avait  pas  encore gagné Philadelphie. 

—C'est Kaleigh. Elle traîne beaucoup ici. J'ignore ce qui lui prend. 

Il ne savait pas pourquoi il mentait. Fia allait finir par découvrir la vérité. Comme tout le monde d'ailleurs. Mais il n'avait pas envie de gérer ce problème ce soir-là. 

Arrivé en bas de l'escalier, il posa Prince et tous deux sortirent dans la nuit. 

—Alors, qu'est-ce que tu as trouvé ? 

—La  Fouine,  alias  Salvatore  Macchione.  Né  à  Brooklyn  en  1939,  parent  éloigné  des Gambino,  lut-elle.  Apparemment,  il  fréquentait  ses  cousins,  qui  lui  ont  appris  quelques ficelles du métier. Vers l'âge de vingt ans, il a commencé à travailler pour un dénommé Carlo DeCava qui, officiellement, tenait un magasin d'antiquités et de bric-à-brac. Dans les années Ebook made by ATHAME 



1960,  il  jouait  les  usuriers  et  les  trafiquants,  rien  d'original.  Le  jeune  Macchione  avait  de l'ambition et un faible pour F import-export. D'abord un peu de marchandise volée ici et là, de  l'électronique,  des  vêtements  de  marque,  mais  ensuite  il  a  entrepris  de  transporter  des œuvres d'art, etc. Il était très doué, si bien qu'il s'est pris pour le nombril du monde. En 1977, trois types qui travaillaient pour DeCava ont été retrouvés morts dans un diner. Une balle de 9 mm dans la tête. Macchione était censé être avec eux, mais il s'est défilé comme une fouine. 

—Ah, dit Liam, d'où le surnom. 

Il  fit  claquer  ses  doigts  et  guida  le  jack  russel  vers  l'extrémité  de  l'immeuble,  où  l'herbe poussait encore. 

—Un mois plus tard, DeCava se rendait à un baptême à Notre-Dame-de-Lourdes. Il n'est jamais arrivé, pas plus que son chauffeur. On a retrouvé leur véhicule abandonné. Et on ne les a plus jamais revus. Macchione a divorcé pour épouser la fille unique de DeCava, la veuve de Carlo  s'est  retirée  à  Palm  Beach,  et  voilà  comment  la  Fouine  a  récupéré  le  magasin d'antiquités  et  toutes  les  autres  activités,  soupira  Fia.  Son  nom  a  été  évoqué  de  temps  en temps chez les fédéraux pendant plusieurs années, mais impossible de l'inculper de quoi que ce soit. Enfin, en 1986, il a été accusé d'un vol de diamants en Afrique du Sud. 

—Des diamants ? Merde. 

—Gros fiasco international, poursuivit Fia. Finalement, on a abandonné les poursuites faute de preuves. On le soupçonnait d'avoir dérobé en toute impunité pour 6 millions de dollars de rares diamants roses. Je n'avais jamais entendu parler d'une telle variété. Toujours est-il qu'ils n'ont pas encore été retrouvés, d'après ce que je sais. Il a fini par commettre une gaffe en 1989 

et fait de la prison pour fraude fiscale et association de malfaiteurs. Il a été libéré en 2010 pour raison de santé. Je suppose qu'ils ont pensé qu'il était trop vieux pour causer des problèmes. 

Voyons voir, il avait... 

—Soixante  et  onze  ans  au  moment  de  sa  sortie.  OK,  dit  Liam,  qui  réfléchissait  à  toute vitesse. Es-tu tombée sur un certain Donato Ricci ? R-I-C-C-I. D-O-N-A-T-O, épela-t-il. 

Il fit claquer ses doigts. Le chien creusait dans l'herbe et mangeait quelque chose. 

Prince ne lui prêta pas attention. 

Fia poussa un grognement de dégoût. 

—J'ai peut-être vu, je ne sais pas, un millier de noms. Tu m'avais demandé de me renseigner sur la Fouine. 

—Je sais, je sais. Arrête ! ordonna-t-il au jack russel en lui poussant la tête avec le pied. 

L'animal mastiquait un truc répugnant sur la pelouse. 

—Quoi ? Arrêter quoi ? s'enquit Fia. 

—Ça  suffit,  Prince  !  s'exclama  Liam,  avant  d'expliquer  dans  le  combiné  :  Je  fais  du dog-sitting. Ne me pose pas de questions. 

—Je n'en ai pas l'intention, répliqua-t-elle sèchement. Donc, tu veux que je vérifie pour ce Donato Ricci ? 

Il  hésita.  Le  chien  mordillait  toujours  la  substance  inconnue,  qui  sentait  la  merde. 

Littéralement. Il souleva l'animal. 

— Ouais, si ça ne te dérange pas. 





—Il va falloir que tu me laisses quelques jours, peut-être même une semaine avant que je m'y mette. J'ai une mission sur le terrain. 

— Dès que tu pourras. (Il réfléchit un instant.) Et vois si tu peux dénicher des infos sur un certain Corrato Ricci, tant que tu y es. C-O-R-R-A-T-O. Ils sont frères. 

Liam raccrocha, et décida de téléphoner à Kaleigh. Il devait commencer par là. S'éloigner de Mai. Il lui fallait du temps pour se concentrer et retrouver le contrôle de ses émotions. Le moment était idéal pour un tour en voiture. 

—Je n'ai pas le fin mot de l'histoire, mais je te jure que tout sera nettoyé, dit l'adolescente. 

—Tu  m'étonnes  qu'ils  vont  tout  remettre  en  ordre,  affirma  Liam  en  se  dirigeant  vers  la porte. Mais je t'appelle pour une autre raison. J'ai besoin que tu me rendes un service. 

— Bien sûr. Un instant, s'il te plaît. Connor est encore en train d'écouter mes conversations personnelles. 

— Pas du tout ! entendit Liam. 

Il s'agissait du petit frère de Kaleigh. À seize ans, il était très pénible, et cela ne s'arrangerait pas avec les années. 

— C'est bon, reprit-elle quelques secondes plus tard. Qu'ya-t-il ? 

—Je dois quitter la ville pour un jour ou deux, et Maï et son père sont chez moi. 

— C'est ce qu'on m'a raconté. 

Il ne répliqua pas. Radio Vampire avait bien fonctionné. 

—J'ignore quand je vais revenir. Pourrais-tu aller voir de temps en temps si tout va bien ? 

—J'ai cours. Ma mère a su que j'avais séché la semaine dernière, donc je n'ai pas le choix. 

Elle menace de m'accompagner en classe. 

—Je voulais dire le soir. Hier, Elwood et Jake rôdaient dans les parages avec leurs crocs. Je crois  que  je  passerai  leur  rendre  visite  avant  de  partir,  mais  si  tu  pouvais  faire  un  saut  et veiller sur elle ? Vérifier qu'ils n'ont besoin de rien. 

—No problemo. 

Arrivé à l'étage, il posa le chien dans le salon. Maï avait déniché une télévision pour son père dans le magasin et l'avait raccordée. Liam n'avait pas le câble et l'antenne sur le toit était vieille, mais Corrato semblait satisfait de regarder des reportages. 

Liam passa la tête dans l'embrasure de la porte de la cuisine. 

—J'ai un imprévu, lança-t-il en enfonçant les mains dans les poches, les yeux baissés vers le sol. Je dois partir. Je serai peut-être absent un jour ou deux, mais vous serez bien ici. 

Elle se retourna vers lui, un torchon humide à la main. Elle était un vrai cordon-bleu : les langoustines qu'elle avait préparées pour le dîner étaient délicieuses. 

— OK. 

Pas de questions. Pas d'inquiétude. Cela lui semblait égal. 

— Heu, vous serez en sécurité, mais vous ne devriez pas vous éloigner du magasin. Restez là. N'allez pas faire les courses ou je ne sais quoi. 

Elle l'observa avec attention, mais demeura muette. 

—J'ai une amie. C'est une adolescente, mais elle est cool. Tu peux lui faire confiance. Elle s'appelle Kaleigh. Elle passera s'assurer que vous n'avez besoin de rien. 
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—Très bien. Sois prudent sur la route. 

Elle se retourna vers l'évier rempli de casseroles sales. Juste comme ça. Sans l'interroger, ni se plaindre qu'il la laissait seule à la merci de la mafia. Rien à propos du fait qu'il ait couché avec elle et qu'il la laissait seule juste après. Pas un mot. 

Il  descendit  les  marches,  soulagé  que  Maï  ne  lui  ait  rien  dit  pour  son  départ.  Mais étrangement déçu en même temps. 



Le lundi en fin d'après-midi, Maï était encore occupée à ouvrir des cartons et à trier leur contenu. D'après ce qu'elle pouvait constater, Liam disposait d'un stock incroyable, dont elle ne pouvait même pas estimer la valeur, mais tout était si désorganisé qu'elle ne comprenait pas comment il parvenait à vendre quoi que ce soit. La pagaille était telle à ce moment-là que les clients n'auraient pas pu franchir le seuil s'ils l'avaient voulu. 

Au milieu de la matinée, alors qu'elle créait un espace consacré aux lampes, elle s'était dit que Liam n'aimerait peut-être pas qu'elle fouille dans ses objets ou les range. Mais elle avait besoin d'une occupation pour ne pas devenir folle. Et comme elle n'avait évidemment pas la possibilité de se rendre dans son propre magasin pour travailler, celui de Liam représentait la meilleure solution de rechange. 

De plus, il avait bien trop de problèmes pour se préoccuper d'un détail aussi dérisoire. Elle en était sûre : les cauchemars, la tristesse qu'elle lisait dans ses yeux et qui ne correspondait pas à son âge, la façon dont il se déplaçait comme un animal en cage. Il affirmait ne pas être un agent de la CIA, mais elle ne le croyait pas. Elle en avait fréquenté un à la fin de ses études et reconnaissait ce regard et cette manière de bouger. Pas de doute, Liam était un espion. Ou exerçait une autre profession tout aussi insensée. Elle le sentait. 

Encore une bonne raison pour partir de là tant que c'était toujours possible. Sa relation avec l'autre agent secret ne s'était pas bien terminée. Elle triait des livres qu'elle avait dénichés sur une  étagère  du  mur  du  fond,  impressionnée  par  le  nombre  d'éditions  originales  qu'il possédait. 

Entre Robert et elle, tout avait vraiment mal tourné. Elle avait rompu après s'être aperçue qu'il dormait avec un semi-automatique sous l'oreiller. Chargé. Il en gardait un autre dans le placard  à  linge  et  encore  un  fixé  derrière  le  réservoir des  toilettes.  Ses  voitures  en  étaient aussi équipées. 

Elle n'avait pas vérifié les W.-C. de Liam, même si l'idée l'avait effleurée. 

Mais qui pensait-elle tromper ? Si elle y découvrait un pistolet-mitrailleur, où irait-elle ? 

Avec un père de soixante-quinze ans presque sénile et un jack russel de six kilos ? En réalité, que cela lui plaise ou non, elle ne pouvait que se contenter d'espérer que Liam pourrait l'aider à  se  sortir  de  cette  affaire.  Si  elle  avait  la  possibilité  de  parler  à  ce  cinglé  de  Fouine  et  de trouver ce qu'il cherchait, Dieu savait qu'elle le lui aurait donné immédiatement si elle l'avait eu en sa possession. 

Elle entendit frapper : une adolescente aux cheveux roux se tenait sur le trottoir, un sac à dos sur les épaules. Liam lui avait indiqué qu'il enverrait une amie vérifier si tout allait bien. 

Ce devait être Kaleigh. 





Maï se dirigea vers l'escalier. 

—Babbo ? Ça va ? 

—Bien sûr, pourquoi ? cria-t-il depuis le salon à l'étage. On regarde notre épisode. 

Heureusement que les feuilletons existaient ! 

Elle  marcha  jusqu'à  la  porte,  mais  attendit  avant  de  l'ouvrir.  Deux  précautions  valaient mieux qu'une. 

— C'est fermé. Désolée. 

—C'est  bon,  Maï.  Je  suis  Kaleigh,  une  amie  de  Liam.  Il  m'a  demandé  de  passer.  Je  peux entrer ? 

La  jeune  femme  hésita,  envisageant  de  lui  affirmer  qu'il  n'y  avait  pas  de  problème  pour qu'elle s'en aille. 

— Vous ne craignez absolument rien, expliqua l'adolescente de l'autre côté de la porte. Je suis la fille la plus inoffensive de cette ville. 

Maï sourit et déverrouilla la porte, même si une partie d'elle ne souhaitait pas rencontrer cette  Kaleigh.  Elle  n'avait  pas  envie  de  faire  connaissance  avec  les  amis  de  Liam  ni  de s'imposer  dans  sa  vie  d'une  quelconque  manière.  Elle  restait  dans  les  parages  juste  parce qu'elle  n'avait  nulle  part  où  aller  pour  le  moment.  Il  était  hors  de  question  que  ce  qu'ils partageaient devienne une véritable relation. Il s'était révélé un amant exceptionnel, et ils avaient tous les deux pris beaucoup de plaisir, mais elle n'était pas assez naïve pour penser que cela revêtait une quelconque importance. Manifestement, il ne voulait pas s'engager, et dans l'immédiat elle avait de plus gros soucis que le sexe, si agréable soit-il. 

— Merci  d'être  passée,  dit-elle  en  laissant  entrer  l'adolescente  avant  de  refermer  à  clé derrière elle. Il ne fallait pas. Je vais bien. Nous allons bien. J'imagine que Liam rentrera ce soir. 

—Rien n'est moins sûr. Il a la bougeotte et, parfois, il s'en va. Il pourrait bien ne pas revenir avant plusieurs jours, expliqua-t-elle avant de balayer la pièce du regard. 

—Waouh, c'est vous qui avez fait tout ça ? Est-ce un mur que je vois là-bas ? Maï gloussa. 

—En effet. Je crois qu'il y en a quatre en tout. 

—Liam y travaille depuis presque trois semaines, et je pense qu'en un jour vous avez plus avancé que lui. 

—Je dois être douée pour l'organisation, lança la jeune femme en levant les yeux au ciel. 

Que veux-tu que je te dise ? 

—Bon, avez-vous besoin de quelque chose ? Des provisions ou autre ? 

Kaleigh  serpenta  entre  les  piles  de  cartons  pour  atteindre  le  mur  où  Mai  avait  rangé  les livres. 

—Non. Nous avons tout ce qu'il nous faut. On est allés à l'épicerie hier, Liam et moi. 

—Cool, répliqua l'adolescente en s'arrêtant devant l'étagère et en posant son sac à dos. Alors là,  je  suis  doublement  impressionnée.  Il  n'a  jamais  de  nourriture  chez  lui,  à  part  des  Rice Krispies.  Pas  que  je  n'aime  pas  ces  céréales,  entendons-nous  bien.  Mais  Liam  a  dans  les trente-cinq  ans.  Il  est  grand  temps  qu'il  cesse  de  vivre  comme  un  étudiant  et  qu'il  ait  des aliments dans son frigo et de la vaisselle. (Elle jeta un coup d'œil à Mai puis prit un livre.) Une Ebook made by ATHAME 



édition originale de  Kipling  ? C'est  une blague  ?  demanda-t-elle en posant  de nouveau les yeux sur Mai. 

—Il  possède  un  exemplaire  signé  de  Mark  Twain  et  la  première  édition  d'un  roman  de Henry James, ajouta Maï en désignant les ouvrages. Et maintenant, il a de la nourriture. Et de la vaisselle. J'en ai monté un carton hier. Il a vraiment des trésors dans son magasin. Je crois qu'il ne doit pas connaître plus de la moitié de son stock. 

— Ça ne m'étonnerait pas de lui, lança Kaleigh en feuilletant Le Livre de la jungle. Il m'a dit que vous aviez de petits ennuis ? 

Maï ne sut quoi répondre. Liam n'avait certainement pas expliqué à cette jeune fille ce qui se passait pour son père et elle. 

—C'est pour cela que vous êtes ici ? reprit l'adolescente. 

—Je ne pense pas que ce soit une bonne idée d'en discuter. En toute honnêteté, ça pourrait être dangereux. 

— Hé, pas de lézard. Je n'essayais pas de me mêler de vos affaires ni rien, précisa-t-elle en rangeant  le  livre  pour  en  saisir  un  autre.  C'est  juste  que...  j'ai  été  étonnée  que  Liam  vous héberge. Ça n'est pas son genre, poursuivit-elle en feuilletant l'ouvrage puis en examinant sa couverture. Il doit vraiment vous apprécier. 

Maï sentit ses joues s'empourprer. 

— C'est un homme bien. 

—Et même plus, renchérit Kaleigh. Il vient toujours en aide aux autres, et tout. 

—Tu veux dire qu'il a déjà fait ça avant ? 

—Je ne sais pas du tout, reconnut-elle en reposant le livre. Il ne resterait pas des céréales, par hasard ? Je meurs de faim, et si je rentre chez moi ma mère va me forcer à ranger ma chambre. 

Maï hésita. Le bon sens lui dictait de la mettre à la porte. Elle n'avait pas besoin de se faire des amis à Clare Point. Et encore moins ceux de Liam. Mais elle appréciait déjà Kaleigh. Elle semblait particulièrement mature pour son âge. 

—Je  peux  faire  mieux  que  des  Rice  Krispies.  Monte,  proposa-t-elle  en  la  guidant  vers l'escalier qui menait à l'appartement de Liam. 

— Il n'y a rien de meilleur, soutint Kaleigh en ramassant son sac. 

—Ah bon ? Que dirais-tu de barres de Rice Krispies ? 



L'ancien  territoire  de  la  Fouine,  dans  Brooklyn,  avait  été  plutôt  calme  le  dimanche  soir. 

Liam avait passé la journée suivante à explorer, d'abord le palais de justice, puis la poste, un endroit idéal pour récolter des renseignements ; il y avait parlé à une vieille dame qui avait côtoyé DeCava et Macchione. Elle était allée à une fête d'étudiants avec ce dernier, sans le connaître, et avait expliqué qu'à l'époque c'était un salopard menteur et sournois. 

Mme Ditonio, plutôt vive pour son âge, avait alors invité Liam chez elle pour le repas, voire plus, avait-il soupçonné. Il avait décliné les deux propositions. 

En déjeunant dans un diner, il avait glané quelques cancans, puis décroché le gros lot le soir dans  un  restaurant  italien  situé  à  deux  pâtés  de  maisons  de  là,  où  DeCava  et  plus  tard Macchione  avaient  tenu  leur  magasin  d'antiquités  et  s'étaient  livrés  à  diverses  autres activités. 

Ce qu'il apprit n'était pas réjouissant pour Maï et son père. Apparemment, l'oncle Donato avait rencontré Macchione au lycée et avait été son bras droit pendant des années. Il avait été rétrogradé après avoir conclu une affaire pour le compte de Macchione sans son approbation. 

L'unique  raison  pour  laquelle  la  Fouine  n'avait  pas  tué  Ricci  avait  été  le  succès  de  cette transaction,  qui  avait  rapporté beaucoup d'argent.  Les choses  s'étaient  sérieusement gâtées entre  les  deux  hommes  peu  avant  l'incarcération  du  boss.  L'informateur  de  Liam,  un bookmaker  d'environ  soixante-dix  ans,  nommé  Anthony  Pallota,  ignorait  l'origine  de  ce désaccord mais avait déclaré que, dans la rue, on racontait que Ricci avait pris quelque chose à Macchione. 

Bingo. Est-ce que la Fouine était sorti de prison, bien décidé à réclamer son dû ? 

Liam  versait  son  quatrième  verre  de  chianti  au  vieil  homme  lorsque  la  porte  s'ouvrit.  Il détecta aussitôt le danger. Anthony et lui étaient les seuls clients du petit établissement. Le barman rangeait des verres derrière le comptoir. Liam n'avait pas revu le serveur depuis plus d'une demi-heure. 

— Non, pas du tout. Je n'ai jamais entendu ce qu'il était censé avoir volé, dit Anthony avant de  boire  une  gorgée  de  vin.  Certains  prétendent  qu'il  n'a  jamais  rien  pris.  La  Fouine  était dégoûté que Ricci soit plus doué en affaires que lui. (Il lâcha un petit rire.) Et que sa régulière entretienne une liaison avec lui depuis des années. 

Par-dessus  l'épaule  droite  de  son  indic,  Liam  vit  entrer  deux  hommes  d'une  trentaine d'années, en veste de cuir. Ils semblaient vouloir se faire engager comme figurants dans Les Soprano. L'un arborait un ridicule tatouage sur le cou représentant une panthère aux griffes sorties. 

Ils s'avancèrent jusqu'au bar en marmonnant. Ils n'étaient pas du coin. Liam crut distinguer un accent de La Nouvelle-Orléans. 

Sous la nappe à carreaux, il fit jouer ses doigts. Le tatoué parcourut la pièce du regard, et remarqua le dos voûté d'Anthony, constatant probablement qu'il était ivre. 

Liam  baissa la  tête  pour ne pas  se  situer  dans  le  champ de  vision  du malfrat.  Le barman servit aux deux hommes une dose de liqueur accompagnée d'une bière. 

Anthony divaguait. Il ne savait pas où Liam pouvait trouver la Fouine, mais il était bien dans le coin, c'était sûr. Il s'était retiré des affaires et profitait de sa liberté retrouvée. 

Soudain,  les  deux  hommes  se  précipitèrent  sur  Liam.  Avec  une  vitesse  typiquement vampirique. 



CHAPITRE 12 

Culottés, les salauds, pensa Liam en bondissant sur la banquette de l'alcôve où il était assis, avant de passer la main par-dessus les cannoli pour pousser Anthony sans ménagement sous la table. Le plus grand des deux hommes, celui avec le tatouage, fut déconcerté un instant lorsque Liam se mit debout sur la table, les crocs sortis. 
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—Je vais prévenir la police ! cria le barman, réfugié à terre derrière le comptoir. 

—Mon Dieu /s'exclama le vampire qui apparut derrière le banc d'Anthony. 

Heureusement,  le  vieil  Italien  eut  la  présence  d'esprit  de  rester  immobile.  De  là  où  il  se trouvait, il ne voyait rien. Avec un peu de chance, il ne se douterait pas qu'il avait failli se faire mordre par un vampire. 

Liam esquissa un sourire. Il connaissait ces salopards. 

— Levi Rousseau, murmura-t-il. Joli, ton tatouage. Les vampires Rousseau, originaires de La Nouvelle-Orléans, se livraient à des trafics de drogues, ce qui expliquait certainement leur présence à Brooklyn. 

—Merci beaucoup. Il est récent, dit Levi en se passant la main sur le cou, toujours perché à cinquante centimètres de Liam. Tu te souviens de mon frère Dan. 

Liam se pencha vers la droite pour river ses yeux à ceux de l'autre vampire. 

—Je ne t'avais pas reconnu sans ta cape. 

Dan ne sourit pas. Il n'avait aucun sens de l'humour. Ses frères et lui passaient leurs nuits à écumer Bourbon Street, vêtus de capes noires, effrayant les touristes et buvant le sang des imbéciles ivres morts dans les ruelles. Cependant, mieux valait ne pas trop les énerver. Liam ne leur accordait qu'une confiance toute relative. 

Levi rentra les crocs et sauta du dossier de la banquette. Ils entendirent au loin une sirène de police. Le barman et le personnel de cuisine avaient disparu. 

Liam descendit sur la banquette, puis posa les pieds sur le sol carrelé. Il mit plus longtemps à rétracter ses canines. Il devrait se nourrir d'ici à deux jours. La loi du clan interdisait de boire du  sang,  sauf  sur  des  vampires  adultes  consentants  ou  sur  les  cerfs  qu'ils  soignaient  et protégeaient dans la réserve de Clare Point. Lorsque les Kahill n'étaient pas en ville, les règles étaient un peu plus souples. Bien entendu, aucun des frères ne donnerait son accord, mais Liam  n'hésiterait  pas  à  faire  une  entorse  à  la  règle.  Ce  soir-là,  il  était  d'une  humeur massacrante  et  avait  bien  envie  de  chercher  querelle  à  ces  idiots,  juste  pour  le  plaisir  de goûter leur mauvais sang du bayou. 

—Alors, qu'est-ce que vous mijotez, les gars ? demanda Liam en jetant un coup d'oeil vers la rue. 

Le bruit de la sirène de voiture se rapprochait. Si bagarre il devait y avoir, il faudrait aller ailleurs.  Les  vampires,  bons  ou  mauvais,  n'aimaient  pas  se  frotter  aux  forces  de  l'ordre humaines. Il leur était toujours compliqué de couvrir leurs traces. 

—Rien de spécial, on est en ville pour affaires, répondit Levi. Et toi ? 

—Pareil, répliqua Liam en croisant les bras. 

— Si on t'a attaqué, c'est parce qu'on voulait le maigrichon. Il est à toi ? lança Levi, le doigt pointé sous la table. 

—Eh oui ! 

— Ça te dit de partager ? 

Liam lui adressa un regard froid et menaçant. Les vampires se montraient très possessifs, en matière de territoire comme de victimes. 

—J'ai bien peur que non. 





Levi leva les mains et recula d'un pas. 

—Ne le prends pas mal ! 

—Aucun souci, assura Liam, avant d'observer de nouveau dehors. On ferait mieux de sortir par-derrière. 

— Probablement. 

—Après vous, messieurs, déclara-t-il, avec un geste grandiloquent. 

Levi remercia Liam et passa devant lui, suivi de son frère. 

—Tu vas le laisser là ? s'enquit-il en baissant la tête tandis qu'ils franchissaient un rideau menant à l'arrière du restaurant. 

—Je n'ai pas besoin d'ennuis avec les flics, marmonna Liam. 

Il avait le numéro du bookmaker. S'il souhaitait lui poser d'autres questions à propos de la Fouine, il pourrait l'appeler. Avec de la chance, Anthony n'avait rien vu de plus que deux voyous frimeurs en veste de cuir. 

Ils ouvrirent la porte de derrière et sortirent dans la fraîcheur nocturne. Les Rousseau s'en allèrent dans une direction et Liam dans une autre tandis que la police arrivait devant le bar. 

—Au  fait,  tu  comptes  rester  longtemps  au  pays  ?  demanda  Levi,  marchant  à  reculons derrière  son  frère,  comme  s'il  disposait  de  tout  son  temps  avant  que  la  police  atteigne  la ruelle. 

Liam finit par conclure qu'il n'était pas prêt à se battre ce soir-là. Il remporterait sûrement le combat, mais ce ne serait pas beau à voir. Le sang coulerait. Il avait d'autres chats à fouetter. 

—Quelques semaines. 

— On  s'arrêtera  peut-être  à  Clare  Point  en  rentrant,  quand  on  aura  tout  réglé  ici.  Je  te paierai une bière au Tertre. 

—Et comment ! 

Il se retourna et disparut dans l'obscurité. 



Liam passa la journée du mardi devant un ordinateur de la bibliothèque municipale à lire des articles de presse consacrés aux activités locales de la mafia des années 1960 aux années 1980.  L'informatique  battait  les  microfiches  à  plate  couture.  Il  en  apprit  suffisamment  sur Macchione pour se douter que, malgré son grand âge, il pouvait se révéler un adversaire de taille, non sur le plan physique mais stratégique. Il ne trouva pas grand-chose à propos de Donato,  qui  visiblement  avait  été  assez  malin  pour  que  son  nom  ne  figure  pas  dans  les journaux. 

Cet après-midi-là, Liam téléphona à Anthony. Le vieil homme était tellement saoul la veille qu'il n'avait qu'un vague souvenir de l'incident au bar avec les Rousseau ; il se rappelait juste que des policiers l'avaient reconduit à son domicile. Il promit de se renseigner sur l'adresse actuelle de la Fouine et Liam lui indiqua qu'il le recontacterait. Avant de raccrocher, il misa 100 dollars sur le prochain match des Eagles, en l'honneur de Fia. 

Il rentra à Clare Point le mercredi, se promena longuement sur la plage et arriva chez lui à l'heure du dîner. Il sentit l'odeur de la sauce tomate à la napolitaine dès l'escalier. Prince se mit à aboyer de manière frénétique quand Liam déverrouilla la porte et entra. 
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— C'est  bon,  mon  chien,  dit-il  pour  le  calmer.  Corrato  leva  le  nez  de  son  assiette.  Une serviette à la blancheur immaculée était glissée dans le col de sa chemise. 

—Il était temps que vous reveniez, marmonna-t-il, avant de reporter son attention sur ses linguine.  J'ai  bien  assez  de  soucis  sans  devoir  m'inquiéter  pour  vous.  Il  y  a  des  tueurs  en liberté. Vous êtes bien placé pour le savoir, lui reprocha-t-il d'un ton bourru. 

Liam interrogea Maï du regard. Elle haussa les épaules, insinuant qu'elle non plus n'avait aucune idée de ce dont son père parlait. 

—Tu as faim ? demanda-t-elle. 

Elle se leva de table et sortit une assiette en porcelaine du placard. En l'absence de Liam, une  machine  à  expresso  et  un  grille-pain  chromé  KitchenAid  ainsi  qu'une  planche  à découper  en  olivier  avaient  fait  leur  apparition  sur  le  plan  de  travail.  Entre  les  nouveaux appareils, la vaisselle, les serviettes en coton et l'odeur de la sauce tomate, la pièce semblait presque accueillante. 

— S'il y en a assez pour moi, volontiers. 

— Prince n'a bientôt plus de nourriture, annonça Corrato en regardant Liam droit dans les yeux,  la  fourchette  au-dessus  de  son  plat.  Il  faut  que  j'aille  en  chercher.  Et  j'ai  besoin  de vêtements. De ma chemise marron en velours. Cet appartement est plein de courants d'air. 

—Babbo, le sermonna doucement Mai, Liam a été assez gentil pour nous recevoir chez lui. 

Tu ne devrais pas lui parler comme ça. 

Elle fit glisser une assiette de pâtes devant Liam. 

— Ce n'est pas grave. J'ai... j'ai dû quitter la ville, Corrato, expliqua-t-il, se sentant presque coupable de les avoir laissés sans avoir envisagé que le vieil homme ait pu avoir peur. Je suis rentré  maintenant.  On  pourra  se  rendre  chez  vous  demain  pour  prendre  votre  chemise marron et trouver de quoi nourrir Prince. 

Maï lui adressa un sourire. Elle forma avec ses lèvres le mot « merci » en lui donnant une fourchette, un couteau et une serviette soigneusement pliée, avant de se rasseoir. 

Liam s'attendait à ce qu'elle lui demande où il était allé. Elle n'en fit rien. Au lieu de cela, elle trancha un morceau de baguette et le lui tendit. 

Il prit une bouchée de pâtes recouvertes de sauce. C'était divin. 

—Puis-je vous poser une question, Corrato ? À propos de votre frère ? 

—Vous pouvez toujours, affirma-t’il, continuant à manger sans regarder Liam. 

— Que faisait-il dans la vie ? 

—Je ne sais pas. Un peu de ci, un peu de ça. 

Liam jeta un coup d'oeil à Maï de l'autre côté de la table. 

— Était-il impliqué dans des activités illégales ? Le vieil homme se racla la gorge. 

—Vous croyez que je vous le dirais, si c'était le cas ? 

—Babbo ! 

Liam sourit. 

— Il travaillait pour Salvatore Macchione, n'est-ce pas ? Pour la Fouine ? 

Corrato aspira bruyamment ses pâtes. 

—Babbo, est-ce qu'oncle Donato travaillait pour un certain Macchione ? 





Maï regarda Liam d'un air inquiet, puis reporta son attention sur son père. 

— Babbo, peux-tu répondre à sa question ? Est-ce que tu sais quelque chose à propos de la Fouine ? 

—Mot de huit lettres, qui signifie réduire en poussière et commence par «A» ? 

— D'accord. Ton père n'a pas envie d'en parler pour l'instant. Peut-être plus tard. (Liam prit une autre bouchée.) «Anéantir», c'est le verbe que vous cherchez. 

Ils terminèrent leur repas en silence, mais pendant tout ce temps Liam sentit le regard de Corrato rivé sur lui. Il avait le pressentiment que le vieil homme n'était pas aussi confus ou incohérent  qu'il  voulait  le  laisser  croire.  L'expression  «rusé  comme  un  renard»  lui  vint  à l'esprit. Corrato était parfaitement au courant que son frère avait collaboré avec la Fouine. 

Mais  Liam  souhaitait  découvrir  si  Corrato  savait  quelque  chose  sur  des  diamants  roses disparus. 



Cette nuit-là, Mai' le rejoignit tandis qu'il rêvait. Il se trouvait dans le cachot, laissant les enfants, s'enfonçant davantage dans l'obscurité, quand elle apparut devant lui. 

—Tu ne devrais pas être ici, lui dit-il, encore à moitié endormi. C'est dangereux. 

Elle pressa ses lèvres contre les siennes, l'arrachant de cet endroit terrible pour le ramener au présent et à la tiédeur de son lit. 

— Pour  l'instant,  c'est  le  seul  lieu  où  je  me  sente  en  sécurité,  murmura-t-elle  contre  sa bouche en se glissant, nue, sous la couverture. 

Liam ouvrit les yeux pour regarder ceux de Maï. De l'air frais s'était infiltré sous les draps lorsqu'elle s'y était installée, mais cela n'avait fait qu'accentuer la chaleur de son corps. 

Il passa le bras autour de sa hanche et l'attira vers lui. 

—J'avais peur que tu ne viennes pas, susurra-t-il, avec plus d'émotion dans la voix qu'il ne l'aurait souhaité. 

Un petit sourire en coin éclaira le visage de la jeune femme. 

—J'ai dû attendre qu'il s'endorme. 

— Qui ? Ton père ou le chien ? 

—Les deux, gloussa-t-elle en se lovant contre lui. Il lui mordilla le lobe de l'oreille. 

— Si tu n'étais pas venue... 

— Oui ? F interrompit-elle à voix basse. Qu'est-ce que tu aurais fait ? Tu ne serais pas allé me chercher dans ma chambre, n'est-ce pas ? Tu n'oserais pas. 

—Je ne sais pas, reconnut-il avec honnêteté. Tu m'as manqué. J'ai pensé à toi. 

— Chut,  dit-elle  pour  l'apaiser,  en  pressant  un  doigt  sur  ses  lèvres.  Ne  rentrons  pas là-dedans. Nous sommes tous les deux conscients que ce n'est que... temporaire. N'en parlons pas. Inutile de... rendre les choses pénibles. 

Un moment, ils restèrent immobiles et muets, perdus dans leurs pensées. Avec Maï au creux de ses bras, contre son torse, il percevait les battements de son cœur et son pouls régulier. 

Contrairement  à  certaines  croyances  populaires,  les  vampires  avaient  un  cœur,  mais  il  ne fonctionnait pas comme celui des humains. Il n'était pas aussi dynamique, pas aussi... vif. 
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Désireux  de  se  sentir  vivant  comme  elle,  Liam  se  retourna,  la  laissant  s'allonger complètement sur le matelas, avant de la recouvrir de son corps. Il l'embrassa avec passion et lui caressa les seins. Ils se contentèrent de brefs préliminaires. Maï ne semblait pas y tenir plus que lui. Elle écarta les jambes et souleva les hanches à sa rencontre. 

Tandis qu'il s'introduisait en elle, il sentit sous sa bouche le pouls sur la gorge de la jeune femme, et pendant une seconde il dut s'immobiliser pour contenir son désir de la mordre. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? haleta-t-elle, les ongles plantés dans le dos de Liam. Tu as entendu quelque chose ? 

Le sang puisait si rapidement contre ses lèvres qu'il sentit ses crocs s'allonger. Il poussa un grognement et contracta tous les muscles de son corps, luttant contre ce désir qui venait du plus  profond  de  son  être,  au  point  que  l'espace  d'un  instant  il  eut  peur  de  ne  pas  pouvoir s'arrêter. 

Il aurait son sang. Il devait le boire. Ainsi allait le monde. Le sien en tout cas. 

— Liam ? Ça va ? chuchota Mai' en glissant la main sur ses fesses nues. 

Sa voix était si douce, si gentille. Elle ne méritait pas cela. 

Il  prit  une  profonde  inspiration.  Il  avait  perdu  le  compte  de  ses  victimes.  Il  ne  pourrait jamais aller bien. Plus jamais. 

Mais  il  était  plus  fort  que  cela.  Plus  fort  que  la  malédiction  divine,  du  moins  à  ce moment-là. Il refréna donc son envie, et après quelques battements de cœur sentit ses canines se  rétracter.  Il  déposa  un  tendre  baiser  sur  le  cou  de  la  jeune  femme  puis  reprit  ses va-et-vient. 

Elle soupira et gémit. En quelques secondes, ils se mirent à bouger au même rythme. Plus rien n'importait à part le plaisir qu'ils partageaient dans le noir. Elle jouit deux fois, puis Liam s'abandonna également à l'extase. 

— C'était trop bon. Je ne te mérite pas. 

Il sourit dans l'obscurité. Son cœur tambourinait encore. Il essuya la sueur de son front d'un revers de la main. 

—Tu mérites beaucoup mieux. 

Elle se tourna sur le côté pour croiser son regard. 

—Tu sais, je ne suis pas dupe. Ces airs de dur à cuire que tu te donnes... Je n'ai pas peur de toi. Ou de ce que tu me dissimules, quoi que ce soit. 

Il eut l'impression de se noyer dans la profondeur de ses yeux sombres. Elle l'avait subjugué, avait  envoûté  son  cœur.  Comment  était-ce  arrivé  ?  Comment  avait-il  pu  laisser  une  telle chose se produire ? 

— Qu'est-ce qui te fait dire que je te cache des choses ? 

—Je le sais, c'est tout. 

—Tu devrais avoir peur de moi, souffla-t-il, tendant la main pour lui caresser la joue. Des hommes comme moi qui te briseront le cœur. 

Il sentait son odeur sur ses doigts. 

Elle lui sourit de nouveau. 

—Tu ne peux le briser que si je te l'offre, or je n'en ai pas la moindre intention. 





Après un court silence, elle ajouta : 

—Tu es allé le chercher, n'est-ce pas ? La Fouine ? 

Il ne répondit pas. 

—Il se peut que mon père sache quelque chose, poursuivit-elle. Dans son état actuel, c'est difficile  à  déterminer.  Mais  j'ignore  s'il  te  l'avouera.  En  tout  cas,  il  ne  me  confiera  rien. 

Désormais, il refuse même de discuter d'oncle Donato avec moi. Chaque fois, il part dans son délire de mots croisés. 

—Pour  l'instant,  je  crois  que  vous  êtes  en  sécurité  ici.  Laissons-lui  quelques  jours.  Nous irons lui récupérer les vêtements qu'il veut. Et nous pourrions lui proposer une promenade en ville demain. Il y a un défilé costumé et une fête ce week-end. J'ai pensé que ça pourrait vous plaire d'y assister. 

Liam se demanda ce qui l'avait poussé à les inviter. Il n'allait jamais à des parades ou à des fêtes déguisées, et encore moins à l'occasion d'un rendez-vous avec une femme. 

Imaginer Maï dans une tenue d'infirmière coquine avait peut-être contribué à son audace. 

—Une  fête  costumée  ?  (Son  visage  s'éclaira.)  J'adore  ça  !  s'exclama-t-elle  en  tirant  la couverture sur eux. Qu'est-ce que je vais mettre ? Et toi, tu y vas comment ? 

—Je  ne  sais  pas,  dit-il  en  haussant  les  épaules,  les  yeux  rivés  au  plafond.  D'habitude,  en vampire. 





CHAPITRE 13 

Rien n'avait été déplacé, ni dans la maison ni dans le magasin de Maï, mais Liam avait insisté pour qu'ils entrent, prennent ce dont ils avaient besoin et ressortent. Il avait l'intuition que quelque chose clochait, mais il ne le leur avoua pas. 

Ils se rendirent ensuite à Rehovot Beach, déjeunèrent dans un café puis s'arrêtèrent dans une animalerie pour acheter de la nourriture pour Prince. Liam attendait Maï et Corrato dans la voiture, mais ils restèrent si longtemps à l'intérieur qu'il finit par s'inquiéter. Il traversait le parking lorsqu'il vit la jeune femme sortir du magasin, suivie de son père et du chien. Elle portait deux gros sacs en papier. Liam fronça les sourcils et lui prit les paquets des mains. 

—Mince! Il mange tant que ça? 

— Désolée, s'excusa Maï, ouvrant la portière pour son père. Ils ont décidé qu'il leur fallait des friandises et des jouets. Prince peut être très exigeant, expliqua-t-elle en levant les yeux au ciel. 

Il  sourit  malgré  lui.  Il  n'avait  aucune  raison  de  sourire  s'il  pensait  au  réchauffement climatique, à l'invasion de tueurs en série, de zombies, de pédophiles, et à ce fichu cinglé de Fouine avec sa vendetta. Il ne savait pas pourquoi il souriait, mais Mai lui faisait cet effet. 

—  On  devrait  sûrement  rentrer  à  l'appartement,  affirma-t’il  en  balayant  le  parking  du regard, sentant revenir ce sentiment désagréable. 

—Je croyais qu'on allait choisir nos tenues, dit Mai' en prenant place sur le siège passager avant d'attacher sa ceinture. Je m'en faisais une joie, mais si tu penses qu'on devrait retourner Ebook made by ATHAME 



chez toi..., poursuivit-elle en se mordant la lèvre inférieure et en jetant un coup d'oeil autour d'elle. 

Liam regagna la route. Il était arrivé à la conclusion que se rendre avec eux au défilé et à la fête samedi soir n'était pas judicieux. Trop d'humains, de vampires et d'autres créatures de la nuit seraient présents. II ne pourrait pas les protéger convenablement. Mais lorsqu'il lut la déception sur le visage de la jeune femme, il ne le supporta pas. 

Il soupira. C'était précisément la raison pour laquelle il essayait de garder ses distances avec les  femmes.  C'était  exactement  pour  cela  que  les  mortelles  s'avéraient  particulièrement dangereuses pour un homme comme lui. 

— Non, c'est bon. Mais je te préviens : ce n'est pas un vrai magasin de déguisements, juste un vieux drugstore qui propose des costumes pour Halloween. Après ce week-end, il fermera ses portes pour l'hiver. 

—J'ai  remarqué  que  toute  la  ville  semblait  s'arrêter.  C'est  très  étonnant.  Les  boutiques ouvertes seulement l'été n'existent presque plus. La plupart des commerçants ne peuvent pas se le permettre. Même si je réalise une grande partie de mon chiffre d'affaires pendant cette saison, je ne peux pas fermer l'hiver. 

— Ici, ça a toujours fonctionné ainsi, expliqua-t-il en haussant les épaules. 

Tout  le  reste  du  trajet,  ils  parlèrent  de  politique  internationale  et  des  élections  locales. 

Corrato raconta à Liam ce qui s'était passé dans Les Feux de l'amour au cours de la semaine. 

Le plus drôle, c'est que cela ne le dérangea même pas. 

Il se gara dans la rue près de la promenade et ils sortirent du véhicule. 

« LES CHIENS SONT INTERDITS SUR LA PROMENADE, DE PAQUES A THANKSGIVING »,  déchiffra Corrato sur une plaque, avant de prendre le jack russel dans ses bras. Nous allons attendre ici. 

— Babbo, tu ne peux pas rester là. Ce n'est pas sûr, murmura Maï. 

Quelques  piétons,  peu nombreux,  marchaient  dans  la  rue.  Des  vampires  pour la  plupart. 

Chose dont elle n'avait pas conscience, bien entendu. 

—Je sais lire, répliqua Corrato en se tournant avec raideur vers sa fille. Je perds peut-être la tête, mais je peux encore lire, bon sang! 

—Babbo, personne n'a dit que tu étais fou. 

Elle jeta un regard désespéré à Liam. 

—Vous  pouvez  le  garder  sans  souci,  lui  assura-t-il.  Il  est  à  peine  assez  gros  pour  être considéré comme un vrai chien. 

—Vous insultez mon Prince ? lança Corrato. 

Il  portait  un  pantalon  en  velours  côtelé  marron,  trop  grand  d'une  taille  et  remonté  dix centimètres trop haut, ainsi qu'un gilet bleu informe, mais quand il bomba le torse, il s'avéra réellement intimidant. Liam se demanda s'il avait appris cette attitude auprès de son frère, et quels autres secrets le vieil homme pouvait bien dissimuler. 

—Je ne voulais pas vous manquer de respect, monsieur, répondit Liam en examinant son regard bleu embué. Mais je connais tous les policiers. Il n'y aura pas de problème. 





L'écriteau  est  surtout  là  pour  éviter  que  la  promenade  se  retrouve  couverte  de  déjections canines, expliqua-t-il. 

—Prince ne se ridiculiserait jamais de cette façon. Mais j'ai un sac plastique, juste au cas où, dit Corrato en tirant celui-ci de sa poche. 

—Viens, babbo. Tu peux choisir un costume d'Halloween, toi aussi. 

—Je suis trop âgé pour ça, grommela-t-il en montant derrière eux les marches qui menaient à la promenade. Chaque fois que je me regarde dans le miroir et que je vois ce vieil homme moche et ridé, j'ai l'impression d'être déguisé. 

Maï jeta un coup d'oeil à Liam, le sourire aux lèvres. Comme un idiot qui ignorerait tout du réchauffement planétaire et des zombies, il le lui rendit instantanément. 

Malgré  le  soleil,  l'endroit  était  frais  et  venté.  À  l'est,  les  vagues  de  la  baie  du  Delaware s'échouaient doucement sur le rivage. Tous les commerces, la confiserie, le petit fast-food, la pizzeria et même la salle de jeux d'arcade tenue par la mère de Liam étaient fermés, mais la majorité d'entre eux signalaient par une affiche qu'ils seraient ouverts vendredi. 

Un drapeau rouge, blanc et bleu doté de l'inscription « OUVERT » flottait sur le drugstore de Hill. Un grelot tinta quand ils entrèrent. En temps normal, des canots gonflables aux couleurs vives et des transats étaient suspendus au plafond, mais pour célébrer Halloween Fiona Hill les  avait  remplacés  par  des  chauves-souris  en  papier,  des  toiles  d'araignées  soyeuses  et  de grosses tarentules en caoutchouc qui se balançaient sur des élastiques. L'odeur des sucreries et du cidre sans alcool envahissait le magasin, se substituant à celle de la crème solaire que l'on y sentait toujours en été. 

—  Bienvenue  chez  Hilly,  les  salua  Seamus  Hill,  surnommé  Hilly,  qui  était  en  train  de mettre  en  rayon  des  bonbons  d'Halloween.  Vous  voulez  les  goûter  ?  demanda-t-il  en  se retournant et en leur tendant une citrouille en plastique remplie de friandises. 

—Merci, dit Maï en prenant un Carambar. Tu en veux un, babbo ? C'est gratuit. 

—Pas avant le repas, rétorqua le vieil homme, avant de partir dans une allée, son chien sous le bras. 

—Liam ? 

Hilly  lui  proposa  la  citrouille.  Ce  vampire  était  un  gentleman  distingué  d'environ soixante-cinq ans, aux cheveux poivre et sel. Ce jour-là, il portait un bandana de pirate et un cache-œil. 

Liam fit « non » de la tête. 

—Allons plutôt dans ce rayon, babbo, lança Maï en rattrapant son père pour l'éloigner des minijupes  de  femmes  de  chambre  et  l'orienter  du  côté  des  déguisements  de  momies  et  de Frankenstein. 

Liam  resta  avec  Hilly,  un  peu  gêné,  sans  savoir  s'il  devait  suivre  Maï  ou  ne  pas  bouger. 

C'était  pour  cela  qu'il  évitait  ce  genre  de  situations.  Il  ignorait  comment  il  fallait  se comporter. Que dire. Où mettre ses mains. 

— On m a raconté que tu étais de retour en ville, lui dit mentalement Hilly. Navré pour tes ennuis  à  Paris,  ajouta-t-il  en  ajustant  le  sabre  en  plastique  doré  dans  la  ceinture  de  cuir marron qui retenait son pantalon. 
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Liam acquiesça. 

—Ce n'est pas grand-chose. Tout va s'arranger. 

— Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  entendu,  affirma  Fiona,  sa  femme,  sans  prendre  la  peine  de communiquer par télépathie malgré la famille d'humains qui venait d'entrer dans le magasin. 

— Bienvenue chez Hilly. Servez-vous, proposa le propriétaire en traversant le rayon pour offrir des bonbons à deux écoliers qui faisaient leurs courses en compagnie de leurs parents. 

—Ravi de te voir également, Fiona, riposta Liam d'un ton sec sans cesser d'observer Mai', qui se dirigeait vers le fond de la boutique. 

Construit  au  début  du  xxe  siècle,  le  drugstore  de  Hilly  était  l’un  des  derniers  bâtiments d'origine sur la promenade. Il possédait un réel intérêt historique, avec ses hauts plafonds, ses grandes baies vitrées donnant sur l'océan et une odeur de renfermé évoquant un passé de plus en plus lointain, que ne masquait pas complètement celle des bonbons, douce et écœurante. 

—Il faut remettre au pas quelques-uns d'entre vous, poursuivit-elle, les bras croisés sur sa poitrine affaissée. Vous vous croyez au-dessus des lois, mais ce n'est pas le cas. Vous devez les respecter, que ça vous plaise ou non. 

Difficile  de  prendre  Fiona  au  sérieux  à  ce  moment-là.  Elle  avait  la  soixantaine,  et représentait l'un des piliers de leur communauté ; mais, dans son costume de  country girl, composé d'une jupe rouge courte et bouffante, d'une chemise rouge et blanche à carreaux, d'une perruque blonde avec des couettes et d'une dent noircie, sans  oublier le chapeau de paille, eh bien, c'était difficile. 

Liam  se  contenta  de  hocher  la  tête.  Il  n'allait  pas  s'embarquer  avec  elle  dans  cette conversation, pas dans cet endroit. Pas à ce moment-là, ni jamais. 

—En voici une illustration parfaite, dit-elle en baissant légèrement la voix et en désignant Maï et son père. Ces mortels. Ils n'ont rien à faire là, et tu le sais. 

— Fiona, d'ici à vendredi, toute la ville sera envahie d'humains. Ils sont là pour le défilé. 

—Elle, elle n'est pas là pour la parade, déclara-t-elle avec un regard lourd de sens. 

Mai montrait à son père un pull pour chien qui ressemblait à une veste de smoking. Elle le leva pour le faire voir à Liam. 

Il lui adressa un signe de tête mais ne sourit pas. Il était conscient d'avoir eu une mauvaise idée en emmenant la jeune femme dans ce lieu. Fiona ne l'avait jamais apprécié, du moins pas au cours des deux siècles précédents. 

—C'est dangereux, souffla Fiona en remettant en place une pile de boîtes de bonbons. Ce n'est pas pour rien qu'on ne cohabite pas avec les humains. 

—Il ne s'agit pas de cela. Ils avaient besoin d'être hébergés pour quelques nuits. 

—Pourquoi  ?  Elle  a  des  problèmes  ?  demanda-t-elle  en  se  tournant  vers  Maï  et  en  la détaillant de la tête aux pieds. Elle ressemble bien à un aimant à ennuis. 

—C'est une longue histoire, Fiona. Et ce ne sont pas tes oignons. 

Elle posa la main sur sa hanche généreuse. 

—Ah  bon  ?  lança-t-elle  en  lui  agitant  un  doigt  sous  le  nez.  Écoute-moi  bien,  Liam McCathal. Cette humaine, ça me regarde, et ta mère t'en dirait autant si elle était là en ce moment. Cette femme est l'affaire de tous les Kahill de Clare Point. Elle met en péril non seulement ton identité, mais aussi celle de nous tous. Tu ne crois pas que tu as déjà assez de soucis avec le Conseil pour ne pas rajouter de l'huile sur le feu ? 

— Liam, l'appela Mai deux rayons plus loin. Tu as deux secondes ? 

— Excuse-moi, dit-il, avant de s'éloigner en souriant. 

Maï l'observa approcher et attendit qu'il soit près d'elle et qu'on ne les entende pas. Elle se retourna pour que Fiona ne puisse pas la voir. 

— Qui est-ce ? murmura-t-elle, quelques tenues posées sur le bras. Je n'ai pas compris ce qu'elle racontait, mais elle t'enguirlandait. 

— C'était une broutille. 

Il s'appuya contre une étagère. Il faisait très chaud dans le magasin ; il suffoquait dans sa veste en cuir. Il était temps de s'échapper. De cette boutique. De cette situation dans laquelle il s'était fourré avec la jeune femme. Il lui fallait localiser Macchione et régler cette histoire entre Maï et lui. 

—C'était  à  mon  sujet,  pas  vrai  ?  demanda-t-elle  en  le  scrutant.  Je  comprends.  C'est  une petite ville. Les gens parlent. 

— Ça ne regarde personne, Maï. Alors, qu'est-ce que tu as trouvé ? 

—J'ai besoin que tu m'aides à en choisir un, dit-elle en souriant et en lui jetant un coup d'oeil. Tu ne vas pas croire ce que mon père veut absolument porter. Oh, et devine ce que j'ai pris pour toi, poursuivit-elle en lui montrant un petit emballage en cellophane. Des canines de vampire en plastique ! 



— On s'amuse beaucoup, mais je vois bien que tu n'as pas l'habitude de faire ça, déclara Mai' 

en passant le bras sous celui de Liam. Merci. 

Le jour déclinait, et ils admiraient le défilé dans la rue principale. Ils étaient très bien placés, sur le trottoir, à un pâté de maisons de la plage. Il s'agissait d'un événement considérable dans la région, qui semblait gagner de l'importance chaque année. La parade était composée des pompiers  de  la  ville,  qui  saluaient  sur  leur  camion,  de  la  fanfare  du  lycée  voisin  dont  les membres  avaient  revêtu  des  draps  blancs  pour  se  déguiser  en  fantômes,  d'une  association motocycliste dont les véhicules étaient équipés de faux remontoirs à l'arrière pour ressembler à des jouets, d'un club hippique dont les écuyers, habillés en lutins, montaient leurs poneys à cru, et d'une multitude d'autres participants. 

—Je suis sincère, poursuivit Mai' alors que Liam gardait le silence. 

Elle  n'était  pas  en  infirmière  coquine,  mais  on  s'en  approchait.  Elle  était  costumée  en Indienne,  avec  une  robe  courte  en  suédine  garnie  de  perles  et  des  mocassins  à  talons  qui mettaient  en  valeur  ses  interminables  jambes  bronzées.  Ses  longs  cheveux  noirs  étaient tressés en deux nattes. Cette coiffure la rajeunissait à un point tel que Liam avait l'impression d'être un vieillard libidineux rien qu'en lui tenant la main en public. 

—C'est bien pour se changer les idées, marmonna-t-il en haussant les épaules. 

— Oui, d'ailleurs, il faudrait qu'on aborde les sujets ennuyeux. 

Elle fit glisser la main sur son torse, et il en sentit la chaleur. 
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Son  costume  se  résumait  à  un  jean,  un  tee-shirt  et  sa  veste  en  cuir,  tous  noirs,  avec  ses cheveux sombres gominés vers l'arrière. Il avait gardé dans sa poche les dents qu'elle lui avait achetées. 

—J'ai attendu toute la semaine que tu me dises ce que tu as découvert. 

— Rien du tout. 

Elle leva les yeux sur lui. Un pirate passa devant eux en jonglant avec des os en plastique en guise de quilles. Corrato éclata de rire et le montra du doigt, avant de soulever Prince plus haut pour qu'il puisse mieux voir les pitreries du clown pirate. 

Le déguisement du vieil homme était étonnamment réussi. Il avait acheté un banal costume de zombie chez Hilly, puis avait demandé à Maï de le maquiller en lui donnant des consignes. 

Il avait l'air si réel que Liam sursautait chaque fois qu'il le voyait. Il ressemblait trait pour trait à un mort-vivant sur lequel il était tombé une nuit près du Colisée de Rome. Ce cinglé avait poursuivi Liam pendant de longues minutes avant que le vampire parvienne à le semer. 

—Tu  n'es  pas  doué  pour  le  mensonge,  lui  reprocha  Mai,  reportant  son  attention  sur  le défilé. Babbo, tu me passes Prince s'il pèse trop lourd, d'accord? 

— Il  est  léger.  C'est  mon  frère,  répliqua  Corrato  le  zombie  en  caressant  l'animal  sous  le menton. 

Le jack russel portait le pull en forme de veste de smoking que Mai avait déniché chez Hilly. 

—Tu  as  interrogé  mon  père  à  propos  de  la  Fouine  le  soir  où  tu  es  revenu,  dit  Mai doucement. 

La rue était bondée de spectateurs qui se poussaient, se bousculaient, conversaient et riaient près d'eux. Elle ne souhaitait pas qu'on l'entende. 

—Je n'ai rien trouvé qui relie directement Donato à lui, affirma Liam. Pas exactement. 

— Pas exactement ? 

—Nous en parlerons plus tard, si tu veux bien. Le défilé est presque terminé. Regarde, la Reine de la Crypte arrive, avec sa cour. 

—Nous  en  discuterons  très  rapidement,  insista  Mai  en  observant  les  décapotables  qui approchaient. Qu'est-ce que c'est, au juste ? 

—Je n'en sais rien. C'est l'une de nos traditions stupides. Cette année, c'est Peigi Ross. 

Il fit signe à cette dernière, assise à l'arrière de sa Mercury Montclair. Elle portait une robe défraîchie et découpée comme celle de la fiancée de Frankenstein, les cheveux hérissés sur la tête, le visage d'une pâleur cadavérique et du faux sang ruisselant du coin des lèvres. 

— Sans oublier sa cour, reprit-il en l'indiquant à Maï. D'habitude, la Reine de la Crypte est une femme d'âge mûr, entourée d'adolescents. Tu aperçois Kaleigh ? Sur la banquette arrière de la Corvette, dit-il en la saluant de la main. 

Maï tendit le cou. 

—Je  la  vois,  répondit-elle  en  agitant  la  main  à  son  tour.  C'est  une  fille  agréable. 

Sympathique, et intelligente aussi. 

Kaleigh,  habillée  d'une  robe  blanche  en  lambeaux,  maquillée  avec  du  fond  de  teint  très clair, une hache en caoutchouc plantée dans le crâne, remarqua Maï et Liam et se mit à leur faire  «  coucou  »  frénétiquement.  Elle  donna  un  coup  de  coude  à  Katy,  qui  l'imita.  Cette dernière portait une vieille robe de bal rose, couverte de faux sang. 

—Je suis content qu'elle t'ait plu, dit Liam en regardant autour de lui. J'étais sûr que vous vous entendriez bien. 

Le  soleil  était  couché,  l'ambiance  se  réchauffait  :  le  cidre  du  pub  local  réservé  aux vacanciers, le O'Cahall's, commençait à faire effet. Les foules le rendaient nerveux. Même si elles étaient constituées de touristes innocents. 

— La parade se termine sur la promenade, là où ils ont installé le groupe. C'est comme une fête de quartier. Tu veux aller dans cette direction, ou... ailleurs ? 

Il avait envie de les ramener chez lui. Et si la Fouine ou l'un de ses hommes se tenait parmi les spectateurs ? Bien sûr, cela n'avait pas de sens. Comment Macchione pourrait-il la trouver à Clare Point ? Elle leva les yeux sur lui. 

—Je ne sais pas combien de temps mon père souhaitera rester dehors, mais ça me dirait bien de m'y rendre. (Elle lui adressa un bref sourire.) Je ne suis pas beaucoup sortie ces derniers temps, entre mes personnes âgées et un parrain de la mafia qui me colle aux fesses. 

—Qui  sont  parfaites,  soit  dit  en  passant,  répliqua-t-il  en  lui  déposant  un  baiser  sur  le sommet du crâne. Viens, je connais un raccourci. Je commence à me sentir oppressé avec tous ces gens. Corrato, ajouta-t-il en serrant le bras du vieil homme, nous allons de ce côté. 

Liam  ouvrit  la  voie  pour  franchir  la  foule de badauds,  composée en majorité  de  mortels, mais  aussi  de  quelques  vampires.  Plus  de  la  moitié  étaient  déguisés,  certains  portant  une panoplie ou un costume intégral, d'autres juste du maquillage sur le visage. 

—Par là, indiqua-t-il. 

Au bout d'une ruelle encadrée par une librairie et une sandwicherie, il recula pour laisser passer Maï et Corrato. 

—Liam! Bonjour! 

Il entendit qu'on l'appelait, et comme il ne reconnut pas la voix, il se retourna vers la rue. Il balaya la foule du regard, sans pouvoir associer un visage familier à la voix. 

—Ça alors ! Vous êtes là pour la parade ? 

Un clown d'un certain âge s'approcha dans sa direction. Liam dut s'y reprendre à deux fois pour l'identifier. 

C'était impossible. 

Bozo lui serra la main, puis se pencha vers lui. 

—C'est bien parti pour les Eagles ce week-end, dit-il avec un clin d'œil. 

Liam grogna, regarda des deux côtés de la rue, vérifia que personne ne prêtait attention à eux puis attrapa l'homme par le bras et l'entraîna dans la ruelle sombre. 

— Bon sang, qu'est-ce que vous fichez là, à me suivre ? 



CHAPITRE 14 

Liam ? appela Maï. Malgré l'obscurité, il la voyait. 
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—Avancez,  s'écria-t-il.  Je  vous  rejoins  tout  de  suite.  Il  poussa  Anthony  contre  le  mur  en briques de la librairie. 

—Je répète : pourquoi me suiviez-vous ? Comment m'avez-vous retrouvé ? 

—Je ne vous suivais pas, protesta le bookmaker. 

Sa voix tremblait, mais il ne craqua pas. Avec le métier qu'il exerçait, il avait sans doute été malmené  à  de  nombreuses  reprises.  Et,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  probablement  lui-même passé à tabac quelques clients qui refusaient de payer. 

—Ma  sœur  Alice  vit  à  Bethany  Beach.  Je...  je  viens  ici  chaque  week-end  d'Halloween. 

Depuis quinze ans, sans exception. 

Il mentait. La coïncidence était trop grosse. Ou était-ce plausible ? 

—Il va falloir trouver mieux, siffla Liam. 

—C'est vrai, je le jure sur ma tête. (Son haleine sentait le whisky.) Je... suis arrivé par le ferry  de  14  h  25.  Vous  pouvez  consulter  les  horaires.  Alice  DeFonso.  C'est  le  nom  de  ma petite sœur. Elle m'héberge. Elle est dans l'annuaire, vérifiez si vous ne me croyez pas. Elle est veuve.  Son  mari  s'appelait  Maury  DeFonso,  originaire  de  Bethany  Beach.  Enfin,  de Clarksville  plus  précisément.  II...  il  a  tenu  une  entreprise  de  chauffage  et  climatisation pendant trente ans. L'année dernière, il a eu une attaque. 

—Je ne vous demande pas les antécédents médicaux de votre famille, dit Liam, les dents serrées, luttant contre son envie de réduire en bouillie le vieux malfrat trop maigre. 

—Je vous assure que je ne vous suivais pas. Comment j'aurais pu ? Je ne savais vraiment pas que... J'ignore où vous vivez. Seulement, je suis physionomiste. Je... je vous ai reconnu. Mais... 

mais je peux vous oublier. Vous avez ma parole. 

Liam relâcha un peu la gorge d'Anthony. Il n'avait pas besoin que quelqu'un le voie en train de rouer de coups un vieillard. Il jeta un coup d'oeil en direction de la foule qui affluait dans la  rue  principale.  Grâce  à  l'agitation  suscitée  par  la  parade  et  à  l'obscurité,  personne  ne semblait les remarquer. Il regarda de l'autre côté. Maï et son père étaient arrivés au bout de la ruelle et l'attendaient. La jeune femme lui tournait le dos. Elle était intelligente. 

—Vous me jurez que c'était un hasard ? insista Liam. 

Tout en posant cette question, il passa en revue ce qu'il avait pu confier au bookmaker qui aurait trahi qu'il habitait à Clare Point. Il ne trouva rien. Il ne commettrait jamais une telle erreur. Il se demanda si cela pouvait avoir un rapport avec les frères Rousseau, mais ce n'était pas  logique  non  plus.  La  police  avait  reconduit  Anthony  chez  lui  :  même  si  Dan  et  Levi avaient  été  assez  inconscients  pour  les  suivre  et  se  nourrir  sur  lui,  ils  auraient  effacé  sa mémoire à court terme. Il n'aurait donc eu aucun souvenir d'eux ou de leurs paroles. 

Cette rencontre était une coïncidence. Un simple hasard, finit par conclure Liam. La réalité dépassait parfois la fiction. 

Maï l'appela de nouveau et il desserra progressivement son étreinte. 

—Vous avez d'autres informations sur l'homme dont je vous ai parlé ? 

—J'ai une piste, dit-il en portant la main à sa gorge, tout en levant les yeux avec méfiance. 

La  belle-sœur  de  mon  cousin  est  dans  la  même  paroisse  que  son  agent  de  probation.  Je travaille dessus. 





Liam savait pertinemment que, s'il effrayait trop Anthony, il n'obtiendrait rien de lui. 

— Désolé pour mon attitude. On n'est jamais trop prudent. Si vous parvenez à localiser le type  en  question,  vous  ne  le  regretterez  pas.  Vous  avez  mon  numéro,  et  moi  le  vôtre, ajouta-t-il. 

—Alors je peux partir? 

— Bien  sûr,  acquiesça  Liam.  Je...  vous  souhaite  une  bonne  soirée  en  compagnie  de  votre sœur. Vraiment. Excusez-moi. 

Il regarda une dernière fois l'homme dans son costume de clown et s'avança vers Maï et son père. 

—Qui  était-ce  ?  demanda  la  jeune  femme,  jetant  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule pendant que Liam la poussait à traverser. 

—Personne. Viens. 

—On aurait plutôt dit quelqu'un, à mon avis, fit remarquer Corrato le zombie. 

—Et si on allait manger des frites ? proposa Liam sans cesser de marcher. Je sais où trouver les meilleures de toute la ville. 

Le revenant acquiesça. 

— Prince adore les frites. 



Maï  avait  posé  la  tête  sur  l'épaule  de  Liam  et,  enlacés,  ils  se  balançaient  doucement  au rythme des Isley Brothers. Après le défilé, ils s'étaient assis sur un banc de la promenade et avaient  partagé  une grande barquette  de  frites.  Le  groupe  s'était  mis à  jouer, et ils avaient observé les gens danser. L'ambiance était festive, les personnes présentes parlaient et riaient ensemble, vampires et humains mêlés. Corrato semblait passer un excellent moment. Puis il déclara qu'il était fatigué et qu'il était l'heure de se coucher. 

Maï avait demandé une danse à Liam avant de rentrer. Il avait envisagé de refuser. Il ne voulait  pas  que  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  encore  remarqué  avec  elle  dans  Clare  Point  les voient dans les bras l'un de l'autre. De plus, il ne pratiquait jamais cette activité. 

Mais, après avoir tenté de dire « non », il avait capitulé. Il avait lu sur son visage une telle sincérité. Une telle douceur. Avant même d'entendre sa réponse, elle lui avait affirmé que ce n'était pas grave. Sur ce, la chanson avait démarré. Il avait toujours eu un faible pour les Isley Brothers. 

— If y ou leave me now, entonna-t-il surtout pour lui-même, en éprouvant une nostalgie ridicule, you take away the biggest part of me... 

— Oh baby, chanta-t-elle d'une voix mélodieuse. Oh no, woman, please dont go1. 

— C'est leur meilleur titre, déclara-t-il. 

—Je trouve aussi. 

Tournant  lentement  avec  Maï  dans  ses  bras,  Liam  remarqua  la  lumière  projetée  par  les ampoules  suspendues  au-dessus  des  danseurs,  une  lueur  jaune  si  faible  qu'il  ne  pouvait presque plus distinguer les mortels des vampires. Si seulement le monde avait pu ressembler davantage à cela. 
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Par-dessus l'épaule de sa cavalière, il aperçut Kaleigh, joue contre joue avec Rob. Elle leva les yeux vers lui et il se rendit compte qu'ils étaient rouges. Elle avait pleuré. 

— Ça va ? s’enquit-il par télépathie, en se concentrant pour que les autres n'entendent pas le message, ce qui n'était pas aisé avec le nombre de Kahill dans les parages. 

La faculté de Liam à communiquer en public par ce biais était quelque peu rouillée, et tous les membres du clan étaient de vrais curieux. D'habitude, compte tenu de son mode de vie et de son travail, il n'avait pas à se soucier des oreilles indiscrètes. 

—Oui, répondit-elle, avant de lui adresser un petit sourire triste. 

—Tu veux en discuter proposa-t-il en se demandant ce qui pouvait bien clocher chez lui. 

Rester  inactif  en  attendant  la  décision  du  Haut  Conseil  le  rendait  faible.  Il  lui  fallait reprendre la route, poursuivre un tueur en série ou un autre criminel, et se détacher de cette part de douceur en lui. 

—Je  ne  sais  pas.  Peut-être. Je  passerai  éventuellement  demain  quand  Rob  sera  en  cours. 

Pour te tenir au courant sur la maison de ta mère. 

—N'hésite pas, l'encouragea-t-il, 

La chanson se termina et Mai ouvrit les yeux pour les river aux siens. Son bonheur se lisait plus dans son regard que sur ses lèvres. 

—Merci, murmura-t-elle. 

— Pour le slow? Pas de problème, dit-il avant de lui déposer un baiser sur le front et de lui prendre la main pour la guider vers le banc où son père patientait. 

— Pas seulement. 

Elle s'immobilisa et il dut s'arrêter. Elle était forte, malgré sa fragilité apparente. 

— Pour tout, ajouta-t-elle. Pour nous avoir hébergés. Pour ta gentillesse. 

—Je crois qu'il a volé des diamants, lâcha-t-il. Choquée, elle fronça les sourcils. 

— Oncle Donato ? Des diamants ? 

Liam hocha la tête. Des gens marchaient autour d'eux, les bousculant au passage lorsqu'ils entraient ou sortaient de la piste de danse. Le groupe commença à jouer Mustang Sally, et la chanson fut accueillie par des sifflets et des applaudissements. 

Il regarda autour de lui. 

— On en parlera plus tard. 

—Non, tout de suite, dit-elle. 

Mais elle le laissa l'éloigner de la foule pour qu'ils puissent s'entendre. Son père était assis non loin d'eux. 

—Tu penses qu'il a dérobé des diamants à ce type ? C'est une plaisanterie. (Elle serra les dents de colère.) Depuis quand le sais-tu ? 

Il s'était rendu à la bibliothèque de Clare Point pour faire des recherches sur les diamants disparus  dont  Fia  lui  avait  parlé,  et  il  avait  trouvé  ce  qu'il  cherchait.  Les  diamants  roses étaient  très  rares  ;  ils  avaient  été  extraits  en  Tanzanie  et  s'étaient  volatilisés  pendant  leur transfert,  au  terme  d'une  vente  privée.  Sur  Internet,  rien  n'indiquait  que  la  mafia  ou Macchione avaient été soupçonnés du vol. L'assurance avait remboursé quinze mois après les faits, et on ignorait si les pierres précieuses avaient été taillées et écoulées sur le marché noir, ce qui aurait été la seule manière d'empêcher leur identification. 

Liam ignorait pourquoi il avait tant attendu pour partager ces éléments avec Maï. De toute évidence, à un moment, il devait bien le lui dire. L'autre jour, chez elle, il avait inspecté les pièces. Il n'y avait pas de coffre, et celui qui s'était introduit dans la maison avait effectué une fouille assez complète. De toute façon, Donato n'aurait pas été assez stupide pour les laisser là-bas, n'est-ce pas ? Les joyaux devaient avoir disparu depuis longtemps, pas vrai ? 

—Depuis quand? insista-t-elle. 

—Pour certains détails, quelques jours. Je ne connais pas encore toute l'histoire et ce n'est pas facile de remonter aux faits. Beaucoup des types impliqués dans cette affaire sont morts à présent. 

—Assassinés ? 

— Non, morts de vieillesse, dit-il avec un sourire en coin. 

Si elle trouva cette réplique amusante, elle ne le montra pas. 

—Le vol a eu lieu au milieu des années 1980. Ensuite, la Fouine a fait vingt ans de prison. 

— Ce salopard a fait tuer oncle Donato pour des diamants ? demanda-t-elle, toujours sous le choc. 

— Beaucoup de diamants,  des roses,  très  rares,  valant  plusieurs millions de  dollars.  Je ne peux pas dire avec certitude que c'est ce que cherche Macchione, mais, si je le retrouve, ce sera ma première question. 

Elle posa la main sur le bras de Liam. 

—Ça ne me paraît pas une bonne idée que tu essaies de le localiser. Si... s'il y a un lien avec la mafia, est-ce que je ne devrais pas plutôt prendre babbo et m'enfuir ? Disparaître ? 

Malheureusement,  il  s'agissait  peut-être  de  la  meilleure  solution  pour  elle,  mais  cela s'avérerait  difficile  avec  son  père,  étant  donné  son  état  de  santé.  Et  comment subviendraient-ils à leurs besoins ? Il n'était pas prêt à lui conseiller de partir, pas encore. 

— Donne-moi quelques jours de plus, dit-il. Je vais devoir repartir la semaine prochaine ou celle d'après, de toute façon, donc j'ai très peu de temps. Laisse-moi l'utiliser. 

Il lut sur son visage qu'elle avait mille questions à lui poser : sur son oncle, son implication dans le milieu du crime organisé, et sur lui. Dieu merci, elle se tut et se tourna vers son père, qui s'était levé, Prince sous le bras. Visiblement, il était prêt à partir et comptait bien rentrer, avec ou sans eux. 

—Je suppose qu'on ferait mieux d'y aller. Il commence à avoir la bougeotte. Je n'ai pas envie qu'il se volatilise dans la foule. J'ignore s'il est assez lucide en ce moment pour regagner seul ton appartement. 

— Pas  de  souci,  on  y  va.  (Il  hésita.)  Mais  j'ai  quelque  chose  à  te  demander.  Je  voudrais interroger ton père à propos des diamants. Pour voir ce qu'il sait, si jamais il est au courant. 

Est-ce que cela te dérangerait ? 

Elle jeta un coup d'œil à son père, puis posa de nouveau le regard sur Liam. 

—Je  ne  peux  pas  imaginer  qu'il...,  commença-t-elle.  D'accord.  Parle-lui.  Mais  j'ai  déjà essayé  plusieurs  fois  depuis  le  début  de  toute  cette  affaire.  Et  je  n'ai  rien  entendu  sur  ces Ebook made by ATHAME 



diamants.  A  aucun  moment  le  mot  «  mafia  »  n'a  été  prononcé  à  la  maison.  Pendant  des années, on a tout juste mentionné oncle Donato. On le voyait lors des réunions de famille, il m'offrait des cadeaux pour Noël et mon anniversaire, mais ma relation avec lui se limitait à ça. Et, depuis son meurtre, mon père refuse de répondre à mes questions. Dès que j'aborde le sujet, il commence à divaguer avec ses mots croisés. Mais je t'en prie, tente ta chance. Tu vas le faire maintenant ? 

Liam secoua la tête. 

— Il est fatigué. Il est temps de rentrer. J'essaierai lorsqu'il sera de bonne humeur. Lorsqu'il aura envie de discuter, peut-être. 

—Bon courage, rétorqua-t’elle avec un petit rire dénué d'humour. Il est si peu bavard qu'il aurait pu lui-même être un gangster. 



Cette nuit-là, Liam demeura éveillé en attendant que Mai le rejoigne. Après lui avoir fait l'amour, il faillit lui demander de rester. Il se sentait épuisé mais appréhendait de dormir et de retrouver  ses  cauchemars.  Comme  il  ne  voyait  pas  en  quoi  le  fait  d'avoir  la  jeune  femme allongée près de lui allait changer ses rêves sur ce qui s'était passé à Paris, il ne lui avait rien dit et elle était retournée dans la chambre d'amis. Il avait fini par trouver le sommeil. Et par rêver. 

La nuit précédente, il avait réussi à atteindre la pièce dans laquelle se trouvaient les frères. Il était parvenu jusqu'au petit garçon menotte au lit de camp. Puis, une fois de plus, le sang était apparu. Au début, il ne l'avait aperçu qu'aux poignets de l'enfant, juste une ou deux gouttes. 

Ensuite,  il  l'avait  vu  couler  de  ses  oreilles,  de  ses  yeux.  Et,  comme  toujours,  des  murs.  Le niveau du sang qui se déversait avait augmenté lentement : aux chevilles, aux genoux, puis de plus  en  plus  haut.  Les  pédophiles  s'étaient  noyés  en  premier  dans  ce  flot  pourpre.  Il  est amusant de constater qu'un vampire, pourtant grand consommateur et appréciant fortement le sang, puisse en être ainsi dégoûté. Dans son cauchemar, il avait tendu le bras pour attraper le petit garçon et tenter de le sauver, mais il n'était pas parvenu à le détacher du lit. Enfin, ils avaient  été  submergés  par  cette  marée  mortelle,  épaisse  et  tiède.  Liam  se  réveilla  avec l'impression d'étouffer. Quand il s'assit pour retrouver sa respiration, il avait la sensation que le liquide coulait encore dans sa gorge. 

Vers 4 heures, il renonça à se rendormir, se leva et partit courir et se nourrir dans la réserve de gibier. Le sang du cerf qu'il captura, avant de le relâcher, n'assouvit pas complètement sa soif mais remplit au moins sa fonction nutritive. Il rentra chez lui en marchant, les idées plus claires. Il se doucha et arriva en avance à la messe de 8 heures. Il était agenouillé au fond de la nef lorsque le père Kahill entra par le chœur. 

Liam se garda bien de l'approcher. Leurs regards se croisèrent, mais le prêtre se dirigea vers l'autel et fut bientôt rejoint par deux enfants de chœur, tandis que les fidèles entraient dans l'église  en  file  indienne.  Quelques  personnes  saluèrent  Liam,  mais  aucune  ne  chercha  à engager la conversation avec lui, à l'exception de Mary Kay, la mère de Fia, qui s'arrêta pour lui demander de conseiller à sa fille d'aller plus souvent à l'office. 





—Je ne suis pas sûr que quiconque puisse lui dicter sa conduite, Mary Kay, fit-il remarquer en levant les yeux sur elle. Tu devrais le savoir, depuis le temps. 

La femme fronça les sourcils. 

—Des nouvelles de ta mère ? 

—Pas vraiment. 

—Nous pensions tous qu'elle serait rentrée à présent. Qu'elle aurait repris ses esprits. 

Elle balaya l'assistance du regard pour vérifier qu'on ne les écoutait pas puis, satisfaite, se pencha  un  peu  plus  vers  lui.  Elle  sentait  les  muffins  à  la  myrtille.  Elle  pouvait  être extrêmement pénible, mais elle confectionnait les meilleurs qu'il ait jamais mangés en plus de vingt-sept cycles de vie. 

—Tu ne penses pas que Victor la garde captive, n'est-ce pas ? 

—Ce serait plutôt le contraire, dit-il en lui adressant un sourire malicieux. 

Elle se releva en faisant la moue. 

—Donc tu n'es pas inquiet ? 

—Elle va revenir, Mary Kay. Elle est en rogne parce que le Conseil refuse qu'elle épouse Victor,  et  je  la  comprends.  Mon  père  est  mort,  pour  toujours.  Assassiné.  Pourquoi n'aurait-elle pas droit au bonheur dans les bras de Victor ? demanda-t-il en s'asseyant sur le banc. Elle se calmera et finira par rentrer. 

Après  le  décès  de  son  père,  Liam  s'était  senti  coupable  de  ne  pas  avoir  été  présent  pour épauler sa mère lors de cette épreuve. Non pas qu'il aurait pu lui être d'un grand secours sur le plan émotionnel. Et ne pas avoir réussi à aider le clan à attraper les tueurs le mettait en colère, mais il avait plusieurs enquêtes en cours en Europe, et le Haut Conseil avait insisté pour qu'il reste là-bas. 

—Je  pensais  juste  qu'elle  serait  rentrée  maintenant,  reprit  Mary  Kay,  avec  tous  les problèmes que tu as. Sans parler du fait que tu vis avec cette humaine. 

—Je ne «vis» pas avec une mortelle, rectifia-t-il. Elle habite chez moi pour quelques jours. 

Avec son père. 

—Sans compter le chien, murmura-t-elle d'un air entendu. 

—En effet, concéda-t-il, sans savoir quel était le rapport. 

—Eh bien, poursuivit-elle, franchement, tout le monde en parle et ça ne plaît à personne. 

(Elle mit une main devant sa bouche.) Ils pensent tous que cela ne plaide pas en ta faveur. 

Que tes jours dans l'équipe de « tu-sais-quoi » vont prendre fin. 

— Oh  !  Ah  bon  ?  Et  je  suppose  que  tu  n'as  pas  eu  vent  de  la  date  à  laquelle  le  Conseil aborderait cette affaire avec moi ? Tu en es membre désormais, non ? 

—Tu dois d'abord être interrogé. L'enquête viendra ensuite, fit-elle remarquer. Il la regarda de nouveau. 

—Je présume que tu ignores qui mènera cet entretien ? Ou quand il aura lieu ? 

—Non, mais je suis certaine que tu auras bientôt ta réponse, dit-elle en détournant les yeux. 

Oh, Roberta est là. À bientôt, Liam. Tu passes à la maison quand tu veux. Je sais que tu adores mes muffins. 
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Il eut envie de lui demander s'il pouvait éviter cette visite et se contenter de prendre les gâteaux, mais il la laissa s'éloigner. 

Après  la  cérémonie,  il  fit  halte  au  kiosque  afin  d'acheter  le  journal  pour  Corrato.  Il  en profita pour prendre un livre complet de grilles de mots croisés. Il trouva le vieil homme assis devant son magasin, sur une chaise que Mai' avait dû descendre de la cuisine. Il faisait beau et l'endroit était agréable. Le trottoir était assez large pour y installer une table de bistrot et des chaises, encore une possibilité qui n'avait jamais effleuré l'esprit de Liam. Assis près de son maître, le jack russel montait la garde. En s'approchant, Liam aperçut Mai à l'intérieur. Elle déballait de la vaisselle en porcelaine d'un carton et le salua de la main. 

—Voici le journal, Corrato, dit-il en le lui tendant. Et des mots croisés. 

Le  vieil  homme  mit  le  quotidien  sur  ses  genoux,  sortit  ses  lunettes  de  la  poche  de  sa chemise, les chaussa et déchiffra la couverture des mots croisés, avant de river les yeux sur Liam. 

—Ils ne sont pas difficiles. 

—Non, monsieur. 

—Mais pas évidents, précisa-t-il en levant le doigt. Vous voyez, ils sont de plus en plus durs au fil de la semaine. On peut passer une demi-journée à compléter ceux du dimanche. 

—C'est vrai. 

Liam prit place sur le trottoir près du chien, qui le regardait. Il scruta Prince et l'animal changea de position, inquiet. Liam songea qu'il devait s'attendre à le voir se transformer de nouveau en tigre. 

—Je sais que vous n'aimez pas parler de votre frère, mais il faut que je vous pose quelques questions. 

—En sept lettres, commençant par « L», définition... 

— Ça ne marchera pas avec moi aujourd'hui, l'interrompit Liam. 

Étonnamment, Corrato se tut. 

—Ce  n'est  pas  pour  juger  les  activités  de  Donato,  ou  les  vôtres,  poursuivit-il.  Je  n'ai  pas l'intention de prévenir la police ou d'attirer des ennuis à qui que ce soit. Je me préoccupe juste de la sécurité de Maï. 

— Il nous recherche, n'est-ce pas ? demanda le vieil homme, si doucement que Liam dut tendre l'oreille. 

Corrato  regarda  droit  devant  lui,  les  yeux  rivés  sur  le  diner  de  l'autre  côté  de  la  rue,  ou peut-être sur rien en particulier. 

—C'est pour cela que nous sommes ici, et pas chez nous. 

—Oui. 

Il attendit que Corrato poursuive, mais face à son silence il reprit : 

—Un certain Macchione. Cela vous dit quelque chose ? Il n'obtint pas de réponse. 

— D'après ce que j'ai compris, votre frère a travaillé pour lui pendant des années. 

Il observa attentivement le vieil homme, qui savait rester impassible. 

— Certains surnommaient Macchione « la Fouine », ajouta Liam. Cela vous évoque quelque chose ? Il est originaire du même quartier que vous, mais il exerçait à Brooklyn. 





—Tout ça n'a aucun rapport avec ma fille ou moi, dit Corrato. J'ai quitté le New Jersey en 1988. 

Il  était  en  colère,  c'était  évident.  Tout  comme  le  fait  qu'il  semblait  parfaitement comprendre de quoi Liam parlait, et où il voulait en venir. 

— Mais votre frère a commencé à travailler pour la Fouine dans les années 1970. Avant la disparition de Carlo DeCava. 

—Je ne suis pas au courant de cette histoire non plus. En quatre lettres... 

—Vous comprenez que la vie de Maï est en danger ? l'interrompit Liam en le foudroyant du regard. 

Corrato se leva et cala le journal et les mots croisés sous son bras. 

— Et vous, vous comprenez que moins les gens en savent, moins ils courent de risques ? Y 

compris vous, mon pote. 



Une demi-heure plus tard, Liam était toujours assis sur le trottoir, les yeux dans le vague, essayant de trouver ce qu'il allait faire, lorsque Kaleigh arriva. Elle portait un jean, des tongs et un sweat à la capuche relevée, les mains enfoncées dans la poche de devant. 

—Tu t'es levée tôt, lui lança-t-il. Tu es allée à la messe ? Je ne t'y ai pas vue. 

Elle lui tira la langue. Elle était encore dans cette phase rebelle de sa vie, où elle blâmait Dieu pour tous ses malheurs et ne lui attribuait pas le moindre mérite pour les événements positifs. À la connaissance de Liam, elle ne s'était pas rendue à l'église depuis sa renaissance. 

— Peut-être que je suis sortie tard, et que c'est pour ça que j'étais en retard à la messe. Si ça se trouve, je suis en train de rentrer. 

Il arqua un sourcil et elle s'affala sur la chaise libérée par Corrato. 

— OK,  j'étais  à  la  maison  à  23  heures  tapantes.  Mais  j'aurais  pu  rester  toute  la  nuit  si  je l'avais voulu, dit-elle en se laissant aller contre le dossier, ressemblant trait pour trait à une adolescente boudeuse. Je suis votre Conseillère. Je possède beaucoup de pouvoirs. On devrait me respecter. Me craindre. 

Il  sourit  intérieurement.  Il  ne  savait  pas  ce  qui  la  tracassait,  mais  visiblement  c'était important pour elle. 

—Alors, quoi de neuf dans la maison de ma mère ? 

— Presque tout est nettoyé. Ils ont enlevé l'eau sur la moquette avec un gros aspirateur, et ils ont ensuite vaporisé un produit pour éviter les odeurs. Je crois qu'ils ont installé de grands ventilateurs, qui fonctionnent en ce moment même. 

—Le plancher a aussi été bousillé en partie, rappela-t-il. Elle soupira, comme si cela la gênait beaucoup de continuer. 

— Katy connaît un type dont le père a une scierie. Il pose des parquets le week-end, et ils affirment pouvoir remplacer les lames sans créer de démarcation. 

— Katy, hein ? Donc, elle était dans le coup. Kaleigh fronça les sourcils. 

—Je t'ai promis que je m'occuperais des dégâts. Pas que je balancerais mes amis. 

Liam fut amusé. C'était fascinant comme elle pouvait être brillante, douée et mature à un moment donné, puis se comporter ainsi un instant plus tard. 
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— Bon, qu'est-ce qu'il s'est passé hier soir au bal? Vous vous êtes disputés, avec Rob ? 

—Je n'ai pas envie d'en parler, déclara-t-elle en croisant les bras. 

Il observa un écureuil attraper un gland et grimper dans un arbre de l'autre côté de la rue. 

—Pourtant, tu es venue. 

—Kaleigh, je suis contente de te voir. L'adolescente se redressa légèrement en apercevant Maï sur le seuil. 

— Hé, lança-t-elle. Qu'est-ce que vous faites ? 

—Laisse-moi réfléchir, répondit Mai en jetant un coup d'oeil par-dessus son épaule. Je trie de  la  vaisselle  polonaise  en  porcelaine  fabriquée  après  la  Première  Guerre  mondiale,  et  il semble qu'il y ait assez de couverts pour vingt-quatre personnes, expliqua-t-elle en fronçant les sourcils avant de regarder Liam. Qui a vingt-quatre invités à dîner ? 

— Ça devait être une bonne affaire, dit-il avec un haussement d'épaules. 

—Sûrement, renchérit-elle. 

Liam se retourna pour la contempler. Ce matin-là, elle était très séduisante, vêtue d'un jean et de l'un de ses tee-shirts noirs, trois fois trop grand pour elle. Elle portait un bandana rouge autour de la tête pour protéger ses cheveux de la poussière. 

—Ton père va bien ? 

—Oui. Il est à l'étage, devant la télévision. Pourquoi est-ce que ça n'irait pas ? 

Son expression se fit instantanément plus grave et elle regarda de chaque côté de la rue, avec l'air d'attendre quelque chose. 

—Il y a un problème ? J'ai pensé qu'il ne risquait rien à rester dehors. 

—Ne t'inquiète pas. Il est bien, là. C'est juste qu'il faudrait que je lui trouve un siège plus confortable. 

Kaleigh se leva. 

— Ouais, parce qu'une chaise de cuisine devant ton magasin, ça craint, répliqua-t-elle en marchant vers la jeune femme et en retirant sa capuche. Alors... vous voulez un coup de main 

? Avec la vaisselle ? Je ne suis pas trop maladroite. 

Maï sourit et recula pour la laisser entrer. 

—Volontiers! 

Et Liam se retrouva encore seul. 





CHAPITRE 15 

Alors,  de  quoi  as-tu  discuté  avec  Kaleigh  ?  Liam  se  tenait  devant  l'évier  à  côté  de  Maï  et l'aidait  à  faire  la  vaisselle.  L'adolescente  avait  fini  par  rester  toute  la  journée  pour  prêter main-forte à Mai' dans l'organisation du magasin ; elle avait même dîné avec eux. 

Mai avait préparé un gratin de pâtes et Liam allait devoir rallonger son jogging quotidien d'un kilomètre s'il ne voulait pas trop grossir avant son départ. 





Dans la pièce voisine, Corrato et Kaleigh regardaient des dessins animés. Le vendredi, Liam avait fait installer le câble et avait emprunté le poste de sa mère. Le vieil homme prenait un tel  plaisir  à  cette  activité  que  c'était  dommage  de  ne  pas  disposer  d'un  choix  de  chaînes correct. 

—Je ne sais pas, dit Maï, haussant les épaules, avant de lui passer une assiette. 

Liam faisait confiance à Kaleigh pour ne rien révéler qui trahirait son identité, la sienne ou celle des habitants de la ville, mais les voir travailler et bavarder toute la journée l'avait rendu nerveux. Elles avaient ri. Elles n'avaient pas pu parler de lui tout le temps, n'est-ce pas ? 

—Comment  ça?  insista-t-il,  essuyant  le  plat  avec  un  nouveau  torchon  apparu mystérieusement dans l'un des tiroirs de sa cuisine. 

—Je  n'en  sais  rien,  de  trucs  de  filles,  répondit-elle,  avant  de  jeter  un  coup  d'oeil  vers  le couloir. Et mon père et toi, de quoi avez-vous discuté ce matin ? Il avait l'air en colère. 

—De trucs de mecs. 

Elle fronça les sourcils et baissa la voix. 

— De trucs de diamants ? De mafioso ? 

—On peut dire ça, répliqua-t-il, posant l'assiette sèche et acceptant celle qu'elle lui tendait. 

—Et tu as pu obtenir des réponses ? 

—Pas celles que j'espérais. (Il frotta un côté de l'assiette, puis la retourna.) Mais il est au courant de quelque chose. Je ne suis pas sûr de pouvoir lui tirer les vers du nez, mais il en sait plus qu'il le prétend. 

—Tu penses que mon oncle a réellement volé des diamants ? 

Elle semblait toujours ne pas le croire complètement, mais, dans son univers, c'était assez invraisemblable. Alors que Liam, lui, passait ses vies à traquer des criminels. Il connaissait tout l'éventail des activités illégales des humains, ainsi que celui de leurs perversions. 

—Tout le laisse croire. 

—Mais pourquoi les aurait-il gardés toutes ces années ? Pourquoi ne pas les avoir revendus ? 

—Peut-être n'a-t-il pas osé les mettre sur le marché, de peur que la Fouine le découvre ; il attendait  peut-être  de  voir  ce  qui  allait  se  passer.  Bien  souvent,  ce  genre  de  types  ne  sort jamais  de  prison.  Si  Macchione  était  mort,  Donato  n'aurait  pas  été  inquiété.  (Il  réfléchit à cette hypothèse.) Ou alors, il n'a pas dérobé les diamants pour l'argent. 

—Que veux-tu dire ? 

— Il les a peut-être pris pour se venger de la Fouine. Pour lui nuire. 

— Et mon père détiendrait des informations sur cette histoire ? 

—Pour l'instant, je l'ignore. Ton père est fermé comme une huître, mais je crois qu'il finira par avouer la vérité. 

—Tu ne dois pas te montrer cruel avec lui, Liam, quoi qu'il arrive, dit-elle en fronçant les sourcils. 

— Cruel ? répéta-t-il en la regardant. Mai, je ne ferais jamais ça. Pour qui me prends-tu ? 

Il essaya de ne pas penser à ce qu'il avait fait pendant toutes ces années, et qui était bien pire qu'intimider un vieil homme. 



Ebook made by ATHAME 

Elle posa sa main mouillée sur son torse, et il sentit son cœur fondre. Ce contact le poussait à la protéger coûte que coûte. Et, de façon étonnante, cela ne lui donnait pas envie de boire son sang. Du moins, pas trop. 

— Quel genre d'homme es-tu? demanda-t-elle doucement. Enfin, soyons francs. J'en ai une idée vu la manière dont tu nous traites, mais je n'ai pas de certitude. 

Il  lui  prit  la  main,  la  porta  à  ses  lèvres,  comme  si  elle  était  une  gente  demoiselle,  et l'embrassa. 

— Si  cela  peut  te  réconforter,  moi-même  je  ne  suis  pas  sûr  de  pouvoir  répondre  à  cette question. Mais je sais que je ne ferai jamais de mal à ton père ou à toi. 

—J'en suis convaincue, affirma-t-elle en soutenant son regard une seconde de plus, avant de détourner les yeux. Bon, qu'est-ce que je dois faire maintenant ? À propos de ce Macchione ? 

Si oncle Donato lui a vraiment volé des diamants ? S'ils se trouvent à l'intérieur d'un coffre ou d'autre chose ? C'est possible. Mon oncle vivait plutôt replié sur lui-même. Ce qui est logique, au vu de cette histoire de mafia, poursuivit-elle avec un petit rire. Je n'arrive toujours pas y croire, soupira-t-elle en secouant la tête. 

—Pour le moment, tu ne fais rien, à part rester ici. 

— Et déballer des cartons. 

Il sourit en essuyant le plan de travail avec son torchon. 

—Exactement, et ranger le magasin. Mais il faudrait que nous allions tous les deux chez toi pour  jeter  un  coup  d'oeil  à  la  chambre  de  ton  oncle  et  voir  si  on  trouve  des  indices.  Je continue à essayer d'en apprendre le plus possible sur lui, pour découvrir si la Fouine avait une véritable dent contre lui. Ensuite, on avisera. 

Elle retira la bonde et observa l'eau s'écouler dans l'évier. 

—Je les rendrais, tu sais. Les diamants. Si je les avais. 

—Bien sûr, dit-il en hochant la tête. Le problème, avec ces types, c'est que parfois cela ne suffit pas et qu'ils veulent effacer leurs traces. 

—Donc mon père pourrait encore être en danger même si on les retrouvait et les restituait ? 

Il ne voyait pas l'intérêt d'enjoliver sa situation. Ce n'était pas dans ses habitudes. 

—Oui, c'est une possibilité. 

Soudain, les yeux de Maï se remplirent de larmes, ce qui le prit totalement au dépourvu. Il ne s'attendait pas à cette réaction. Pas à ce moment-là, et pas à propos de cela. Elle n'avait même pas pleuré la nuit où son oncle avait été tué et que son corps gisait chez elle dans une mare de sang. Elle était solide. 

—Hé, murmura-t-il. 

À court de paroles, il la prit dans ses bras et la serra très fort pendant une minute. Elle prit une profonde inspiration, poussa un soupir, puis il la sentit se détendre. Elle se souleva sur la pointe des pieds, l'embrassa furtivement, recula et s'appuya contre l'évier. 

Dans l'autre pièce, Kaleigh riait. Parmi tous les programmes disponibles, ils avaient choisi Scooby-Doo. Liam reconnaissait la voix du détective canin. 

— Elle voulait plus ou moins mon avis, dit Maï doucement en indiquant d'un signe de tête le salon. 





—Hein ? 

—Kaleigh, murmura-t-elle. Tu me demandais de quoi nous avions discuté. Je te réponds. 

Elle souhaitait avoir mon opinion. 

Il jeta un coup d'oeil vers l'autre pièce. Parler de Kaleigh et même songer à elle lorsqu'elle n'était  pas  loin  pouvait  s'avérer  dangereux.  Elle  devenait  trop  douée  pour  lire  dans  les pensées. 

Il fît glisser la pile d'assiettes propres sur une étagère du placard, en faisant un peu de bruit pour faire croire à l'adolescente qu'ils continuaient juste à ranger la cuisine. 

—Sur quoi? 

—Le sexe, souffla Maï, avant d'aller vers la table pour l'essuyer avec un autre torchon, qu'il n'avait jamais vu non plus. 

Jusque-là, Liam ignorait qu'il avait du linge de maison dans son magasin. Qu'est-ce qui avait bien pu le pousser à en acheter ? 

—Le sexe ? répéta-t-il en tentant de ne pas élever la voix. 

—Eh bien, elle a presque dix-huit ans. Et elle sort avec le même garçon depuis deux ans. 

Mille cinq cents ans, plutôt, la corrigea-t-il mentalement. 

— Quelle... quelle sorte de conseils souhaitait-elle ? 

Mai' remit une chaise en place. 

—Je ne devrais probablement pas te le dire. C'était une conversation intime. 

Il lui jeta un regard signifiant que cet argument n'était pas recevable. 

Elle fronça les sourcils et retourna devant l'évier pour secouer le torchon. 

—Je crois qu'il la presse pour qu'elle accepte de coucher avec lui. 

—Quoi ? lâcha-t-il. 

Elle jeta un coup d'oeil vers le salon et le foudroya du regard. 

— Elle va t'entendre, murmura-t-elle d'un ton sec. 

Il soupira, de plus en plus agacé. Bon sang, qu'est-ce qui clochait chez Kaleigh pour aborder un tel sujet avec Maï ? La vie sexuelle des vampires ne concernait personne, et certainement pas les humains. Kaleigh n'aurait pas dû en parler à la jeune femme. C'était sa mortelle à lui. 

Dès que cette idée lui traversa l'esprit, il se rendit compte que c'était cela le problème, pour de  trop  nombreuses  raisons.  Maï  ne  lui  appartenait  pas.  Elle  n'était  à  personne.  Ils  ne pouvaient pas entretenir une relation. Même si elle avait voulu de lui, c'était impossible. Elle en était consciente, sans véritablement savoir pourquoi, et lui ne pouvait l'ignorer. 

Tout cela le rendait fou. Cette petite ville. La situation dans laquelle il s'était mis avec Maï et Corrato. Si seulement le Conseil pouvait l'interroger et le laisser retourner travailler. Il avait besoin de retrouver le monde qu'il connaissait et dont il comprenait les règles. 

Il choisit soigneusement ses mots. 

— Du coup... que lui as-tu recommandé ? 

Il était sincèrement surpris que Kaleigh et Rob n'aient pas encore fait l'amour. Ils étaient partenaires à vie. Ils avaient déjà été mariés et le seraient de nouveau. Bien entendu, le clan interdisait  formellement  les  rapports  sexuels  entre  vampires  de  moins  de  vingt  et  un  ans. 
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Avant cet âge, ils ne parvenaient pas à contrôler leur soif de sang pendant l'acte. Même entre adultes consentants, les choses pouvaient déraper. Un vampire dont on avait prélevé trop de sang risquait de tomber malade et il fallait appeler des secours ; c'était une situation gênante, qu'il  avait  causée  et  subie  à  plusieurs  reprises.  De  plus,  en  couchant  trop  tôt  après  une renaissance,  ils  avaient  du  mal  à  faire  la  distinction  entre  les  partenaires  autorisés  et  les autres, les humains. Il était donc plus facile d'interdire tous les rapports. Les membres adultes du  clan  pensaient  que  ces  règles  étaient  judicieuses  et  devaient  être  respectées,  mais  les adolescents restaient des adolescents et ils les enfreignaient, parfois. 

—Maï, que lui as-tu dit ? insista-t-il. 

— Qu'elle devrait en parler à sa mère. 

Il s'adossa contre le plan de travail et croisa les bras. 

— Comment l'a-t-elle pris ? 

—Pas très bien, répondit-elle avec un sourire malicieux. 

—Et... ensuite ? 

Maï replia lentement le torchon, puis le posa sur le robinet. 

—Je lui ai donné mon point de vue en tant que femme. 

—C'est-à-dire ? 

—Ça ne te regarde pas. 

Il l'attrapa par le bras et la tira vers lui. 

—Ah bon ? 

Elle rit, tout en cherchant à se dégager de son emprise. 

— Ce ne sont pas tes oignons, gloussa-t-elle, visiblement à l'aise avec la brusquerie de Liam. 

C'est pour ça que ce sont des trucs de filles, parce que les garçons ne sont pas invités. 

—Ah,  je  ne  suis  pas  invité  ?  lança-t-il  avant  de  l'embrasser  dans  le  cou.  C'est  vrai  ?  la taquina-t-il. Tu ne m'inviterais pas ? 

Elle sentait divinement bon, une odeur féminine à la fois douce et boisée. 

Il sentit son pouls contre ses lèvres et ne put s'empêcher de s'interroger sur sa réaction s'il lui avouait sa véritable nature. À quel point il avait envie de la mordre, de goûter son sang chaud et sucré... de l'avaler. A quel point il voulait la jeter sur le sol de la cuisine et la baiser. 

Boire son sang et la prendre. 

Il avait le sentiment qu'elle n'apprécierait pas. Comme la plupart des autres. 

Il l'embrassa sur la bouche avec ardeur. Leurs langues s'entremêlèrent. Lorsqu'il la relâcha, elle avait le souffle coupé. 

—Le chien est sorti récemment ? 

—Pardon? 

Elle  semblait  désorientée.  C'était  l'effet  qu'il  provoquait  chez  les  femmes  lorsqu'il  les embrassait. Surtout les humaines. Visiblement, sans savoir exactement pourquoi, il excellait dans ce domaine, ce qui n'était pas si impressionnant, compte tenu des années dont il avait disposé pour s'entraîner. 

—Prince. Il est déjà allé faire ses besoins ? 





—Non, répondit-elle, secouant la tête comme pour se débarrasser du sort qu'il lui avait jeté. 

Pas encore. 

— Dans ce cas, je vais le promener. Et raccompagner Kaleigh. Il est temps qu'elle rentre, elle a cours demain. 

Avant  que  Mai  puisse  protester,  Liam  passa  dans  le  salon.  La  télévision  diffusait  une publicité pour des barres de céréales. 

— OK,  petite,  c'est  l'heure  du  départ,  dit-il  en  indiquant  la  porte.  Allez,  Prince.  On  va dehors, ajouta-t-il en se tapotant la cuisse. 

Aucun des deux ne réagit. 

Liam se demanda où était passé le respect. Ignoraient-ils qu'il était un tueur professionnel ? 

En tout cas, Kaleigh le savait. Et il était convaincu que le jack russel le soupçonnait. 

—Kaleigh,  lui  ordonna-t-il,  sors.  Tout  de  suite.  Et  toi  aussi,  précisa-t-il  par  télépathie  à l'intention du chien. 

À sa grande surprise, ils se levèrent d'un bond. 

Jamais auparavant Liam n'avait pu adresser ce genre de message à un animal. Était-ce un don  qu'il  développait?  Il  regarda  fixement  Prince  et  ce  dernier  l'observa  à  son  tour  de  ses yeux marron globuleux, comme s'il lisait dans les pensées de Liam. 

Peut-être que ce fichu chien était télépathe... Ça, c'aurait été bizarre. 

—Je dois partir, monsieur Ricci, annonça Kaleigh. Mais je reviendrai dans la semaine. On pourra faire cette balade sur la plage. D'accord ? 

Corrato acquiesça sans répondre et l'adolescente ne sembla pas s'en offusquer. Ces deux-là s'étaient manifestement bien entendus. 

—On sort ? demanda Kaleigh au jack russel d'une voix haut perchée. 

Il vint sautiller à ses pieds. 

— Il va se promener, Prince ? roucoula-t-elle. 

Liam  resta  sur  le seuil du  salon  pour  les  laisser  passer  tous les  deux, adressant  un  regard réprobateur à Kaleigh lorsqu'elle quitta la pièce. 

—Quoi ? lança-t-elle, levant les bras au ciel. 

—On en parlera dehors, lui transmit-il. 

Elle passa la tête dans l'encadrement de la porte de la cuisine. 

—Merci  pour  le  repas,  dit-elle,  avant  d'enfiler  son  sweat.  Si  vous êtes  d'accord,  on  avait envisagé avec votre père d'aller se promener sur la plage dans la semaine. Pour ramasser des coquillages, par exemple. 

Mai, occupée à empiler des Tupperware contenant les restes dans le frigo, se retourna. 

—Je crois que ça lui plairait. Il faut voir si on peut arranger ça, poursuivit-elle en jetant un coup d'œil à Liam resté dans l'entrée. 

—Je pense qu'il n'y aurait aucun souci à le laisser avec Kaleigh, répondit-il, comprenant qu'elle s'inquiétait pour la sécurité de son père. 

Bien  entendu,  elle  ignorait  que  l'adolescente  pouvait  protéger  Corrato  et  passer  à  tabac plusieurs mafiosi si nécessaire. 



Ebook made by ATHAME 

—En fait, ça pourrait être une bonne idée d'aller chez toi pendant que ton père resterait à Clare Point avec Kaleigh. 

—Ce serait génial, merci, dit Mai' en refermant la porte du réfrigérateur. 

— Bonne nuit, lança Kaleigh de sous sa capuche. Liam attendit qu'ils soient dehors avant d'ouvrir la 

bouche. Il faisait frais, la brise soufflait depuis l'océan. Des feuilles volaient à ses pieds. Il posa le jack russel par terre et Prince fila vers le carré de pelouse qu'il avait marqué comme son territoire. 

— Bon sang, qu'est-ce qui t'a pris de parler à Mai' de tes rapports sexuels avec Rob ? 

— Elle n'était pas censée te le répéter. 

Malgré la capuche qui la cachait, il entendit au timbre de sa voix qu'elle faisait la moue. 

—Là n'est pas la question, Kaleigh. C'est une humaine. 

—Tu penses que je ne suis pas au courant ? Il poussa un soupir d'énervement. 

—Si tu as des soucis, si tu as besoin d'aborder un problème de vampire, tu en discutes avec l'un des tiens. 

—C'est ça. Comme qui ? Ma mère ? s'exclama-t-elle. Qui fait semblant de croire que je n'ai jamais fait l'amour en quinze siècles ? Ou toi, peut-être ? Est-ce que je pourrais venir te voir pour te confier mes tracas ? Toi qui te protèges tellement que personne ne peut t'atteindre ? 

De toute évidence, ces questions étaient rhétoriques. 

—Je suis la Conseillère du clan, poursuivit-elle. Tu sais ce que ça signifie ? Ça veut dire que je suis responsable de vous tous. De chacun d'entre vous, bordel. (Elle renifla, et leva la main dans  sa  capuche  pour  s'essuyer  le  nez.)  Je  dois  écouter  tous  vos  ennuis,  vous  aider  à  les résoudre, et je ne parle pas de broutilles du genre qui couche avec qui. De graves problèmes. 

Comme... comme la paix dans le monde et si nous devrions exécuter un type en Australie. 

—Baisse ta capuche, dit Liam. 

— Quoi ? répliqua-t-elle d'un ton hargneux en levant le regard sur lui. 

—Enlève-la. Je ne vois pas ton visage, reprit-il en faisant un sérieux effort pour éliminer les traces d'hostilité dans sa voix. Je veux le voir lorsque tu me parles. 

—Et si je n'en ai pas envie ? 

Mais elle obéit, et il put contempler son joli visage, ses yeux emplis de larmes et son nez qui coulait. 

—C'est mieux, approuva-t-il avec douceur. Où est ce chien, bon sang ? demanda-t-il après avoir balayé les environs du regard. 

—Prince! appela Kaleigh en se dirigeant sur le côté de la maison, Liam sur les talons. 

—Alors, que se passe-t-il entre toi et Rob ? Elle le dévisagea par-dessus son épaule et disparut à l'angle du bâtiment. 

—Ah, le voilà. Prince ! 

— Kaleigh, ne me rends pas la tâche plus difficile. J'essaie. Sincèrement. Dis-moi ce qu'il y a avec Rob. 

Il  la  suivit  sur  l'herbe,  dans  le  noir.  La  rue  suivante  était  résidentielle.  De  faibles  lueurs brillaient aux fenêtres. 





—Comme  si  tu  comprenais  le  concept  de  monogamie,  lança-t-elle.  Prince,  Prince,  ne t'enfuis pas. Ton papa s'inquiéterait. Ce n'est pas ce que tu veux, n'est-ce pas ? 

—Kaleigh, je n'ai pas de partenaire de vie. Ce n'est pas ma faute. 

—Non, mais par moments ça facilite les choses, pas vrai ? 

—Oui, de temps à autre, concéda-t-il. Surtout avec mon métier. Mais ça les rend parfois plus difficiles aussi. 

—En quoi ? 

Ils atteignirent le trottoir. Le jack russel traversa la rue devant eux en se pavanant. 

—Je suis seul, comme tu peux le voir. 

—Tu  as  des  centaines  de  personnes  autour  de  toi,  partout  dans  le  monde.  Tu  as  tous  les Kahill. 

— C'est différent. Je n'ai personne qui... 

Il grogna intérieurement. Cela ne lui ressemblait pas. Il n'aimait pas parler de ces histoires. 

Mais  il  se  préoccupait  réellement  de  Kaleigh,  et  une  chose  était  sûre,  il  n'avait  pas  envie qu'elle partage ses problèmes avec des mortels. Si ça continuait, elle allait se retrouver chez la conseillère d'orientation de son lycée humain. 

— Qui quoi ? insista Kaleigh en traversant. 

—Je vais tuer ce clébard dès que je remettrai la main dessus, marmonna-t-il en faisant jouer ses doigts. 

Il avait oublié sa veste, et il faisait de plus en plus froid. 

—Je n'ai personne qui m'attend à la maison, reprit-il. Qui m'aime pour ce que je suis. Ce que je fais. Si on me décapitait dans une ruelle de Kandahar, personne ne s'en soucierait. 

Elle l'attendit de l'autre côté de la rue. Prince s'était arrêté pour observer un scarabée qui gisait le ventre à l'air sur le trottoir. 

— Beaucoup seraient touchés. Moi, je le serais. Je sais que ça ne semble pas être le cas en ce moment,  mais  les  membres  du  clan  te  sont  reconnaissants  de  faire  ça  pour  nous,  pour  les enfants de Dieu. (Elle esquissa un petit sourire.) Ça paraît idiot dit comme ça, mais tu vois l'idée. Nous ne sommes pas tous capables de tuer. Peu importe que nous pensions que ce soit la bonne chose à faire, ou le nombre d'humains que nous sauverons, nous n'en sommes pas capables, Liam. 

—Je  sais, grommela-t-il,  mal  à  l'aise.  Il ne  cherchait pas  des  compliments  de  sa  part,  mais voulait simplement expliquer ce qu'il ressentait. Pour pouvoir l'aider. 

—Mais ce n'est pas de moi qu'on parle, c'est de toi et de Rob. 

Elle recommença à marcher. 

—Tu vas le répéter à ma mère ? 

—Est-ce  que  je  lui  ai  déjà  confié  quoi  que  ce  soit  ?  À  ta  connaissance,  Cassie  et  moi avons-nous déjà été proches ? demanda-t-il en riant. 

Elle gloussa à son tour. Prince, entendant le son de sa voix, se précipita en avant. 

—Tue ce chien. Lance une boule de feu sur lui, fais-le léviter et jette-le dans une poubelle, tu veux bien ? 
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—Arrête de dire des choses comme ça. Tu lui fais peur. C'est pour ça qu'il court. Tu es trop méchant. 

—Tu trouves ? demanda-t-il en lui emboîtant le pas. Il repensa à Maï, qui lui avait interdit d'être cruel avec son père. Cela faisait deux fois que ce genre d'adjectif revenait au cours de la soirée. 

—Tu penses que je suis méchant ? insista-t-il. 

— Une vraie guimauve, plutôt, répondit-elle en le touchant du doigt. Recouvert de... d'une couche  de  béton  armé.  Tu  es  tout  dur  et  viril  à  l'extérieur,  et  tout  doux  et  moelleux  à l'intérieur. Elle rit, mais pas lui. 

—Le sujet, c'est Rob et toi, et vos rapports sexuels. Elle soupira et leva les bras. 

—D'accord. Il veut qu'on le fasse. Il prétend que nous le faisons depuis des siècles, que ce n'est rien. Mais comme je ne m'en souviens pas encore, c'est comme si je n'avais pas franchi le cap, comme si j'étais encore vierge. Ce n'est pas anodin. J'argumente, je lui explique qu'en tant que Conseillère je devrais respecter les règles du clan, et blablabla. Il dit qu'en tant que telle, je suis la plus puissante des Kahill... 

—Pas encore, rectifia-t-il. Je pourrais te battre facilement au combat, et je sais que Peigi peut faire un plus beau feu de jardin que toi. 

— Ouais, peu importe. En gros, voilà le problème. Elle s'arrêta et observa le chien renifler une borne d'incendie et lever la patte. 

— Le problème est donc que Rob veut coucher avec toi, mais que tu refuses ? 

—Le simple fait qu'il en ait envie. Si je n'accepte pas, tu peux être sûr qu'il va le faire avec une autre fille. Il va à Princeton, bon sang! Du cul gratuit et à volonté, précisa-t-elle en le regardant dans l'obscurité. 

—Ah, je vois, dit-il. C'est sûr, ça complique la situation. 

—Exactement, soupira-t-elle. Je suis consciente que, selon les règles, il en a le droit. Je sais que nous l'avons tous fait. Ça arrive, au cours de certains cycles de vie plus que d'autres. (Elle repoussa  une  mèche  de  cheveux  derrière  ses  oreilles.)  Je  ne  veux  pas  que  ça  se  passe maintenant, c'est tout. Je n'ai pas envie qu'il couche avec une autre. Je veux qu'il attende que je sois prête. Et je ne veux pas me sentir forcée si je ne souhaite pas le faire, s'empressa-t-elle d'ajouter. 

— Donc tu n'es pas encore prête ? demanda Liam. 

—Non. Si. Peut-être. Enfin, j'y pense. Et ce n'est pas 

comme si je ne l'avais jamais fait. Ce n'est pas grand-chose, si ? (Elle leva les bras au ciel.) J'en sais  rien  !  Voilà  le  souci.  Je  ne  sais  pas.  Je  suis  censée  être  si  intelligente  et  il  suffit  d'un minuscule,  ridicule  petit  problème  pour  que  je  me  retrouve  perdue,  expliqua-t-elle  en  se dirigeant vers le chien. Tu bouges encore, Prince, menaça-t-elle, et je te transforme en chair à saucisse. 

Le jack russel se figea. Elle s'approcha de lui, le souleva, le mit sous son bras et rejoignit Liam. 

—Tu veux mon avis ? 

— Oui. 





Ils marchaient côte à côte sur le trottoir en direction du magasin. Il enfonça ses mains dans les poches de son Jean pour se réchauffer. 

—Je te dirais d'attendre. N'écoute pas Rob. Ne cède pas à la pression. Et à celle du clan non plus. 

—A mon avis, tu n'es pas supposé me conseiller ça. En tant qu'adulte, tu devrais m'inciter à suivre les règles. 

Il s'arrêta et se tourna vers elle. 

— Suis ton cœur, affirma-t’il. Couche avec Rob seulement lorsque tu seras prête, que ce soit demain ou quand tu auras vingt et un ans, ou soixante et un. S'il veut le faire avec quelqu'un d'autre, tu ne dois pas laisser ça t'affecter. C'est son problème. 

—Tu crois ? demanda-t-elle en serrant l'animal dans ses bras. 

—J'en suis sûr. Passe-le-moi. 

Elle leva le jack russel comme s'il était un bébé, et s'adressa à lui. 

— Ça,  c'est  un  brave  toutou.  On  se  reverra  bientôt.  Sois  gentil  à  présent,  et  arrête  de t'enfuir. 

Elle le tendit à Liam. 

—Si tu as besoin que je vienne chez toi dans la semaine pour rester avec M. Ricci, pas de souci. Comme ça, Maï et toi pourrez vous livrer à votre truc top secret, gloussa-t-elle. 

— Ce n'est pas ce que tu crois, dit-il en lui arrachant Prince des mains. On doit retourner chez elle pour chercher quelque chose. 

—Tu vas m'expliquer ce qui leur arrive ? 

—Non. 

—Je pourrais me contenter de lire dans tes pensées, tu sais. 

—Tu pourrais essayer, répliqua-t-il en souriant. Elle lui rendit son sourire. 

—Que dirais-tu de mardi ? Demain, j'ai une réunion au club des meilleurs élèves après les cours. 

—Ça marche. 

Il se retourna, prêt à rentrer, puis se ravisa. 

—Hé, Kaleigh! 

Elle avançait déjà dans la direction opposée. 

—Tu peux me rendre un autre service ? demanda-t-il. 

— Peut-être. 

—Mène ta petite enquête pour savoir quand je vais être entendu. On est censé m'interroger, puis mettre mon cas sur la liste des affaires en instance pour me présenter devant le Conseil. 

Je n'ai toujours aucune nouvelle, pas même de l'interrogatoire. 

—Je verrai ce que je peux trouver, dit-elle en marchant à reculons. Bonne nuit. 

— Bonne nuit. 

Liam  rentra  chez  lui,  le  chien  sous  le  bras,  un  sourire  sur  le  visage.  Il  était  content  que Kaleigh  lui  ait  parlé  de  son  souci  avec  Rob,  même  s'il  avait  dû  la  forcer  un  peu.  C'était agréable  de  penser  qu'elle  lui  faisait  suffisamment  confiance,  et  qu'elle  accordait  de l'importance à son opinion. 
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Tandis qu'il approchait de la porte d'entrée, Prince se mit à gronder. 

—Hé, ça suffit, ordonna-t-il à l'animal qui ne tenait plus en place, alors qu'il montait les premières marches. 

Le  chien  commença  à  aboyer,  d'abord  doucement,  puis  plus  fort  et  plus  férocement. 

Quelque chose clochait à l'étage. Au moment où il posa la main sur la poignée, il entendit un objet lourd tomber à terre, puis un bruit de verre brisé. 

—Avance et je t'assomme, menaça Maï de l'autre côté de la porte. 



CHAPITRE 16 



Liam s'arrêta, une main tenant le chien, l'autre sur la poignée. Est-ce que Maï s'adressait à lui ? 

Non,  impossible.  En  une  fraction  de  seconde,  il  comprit  ce  qui  se  passait.  Il  avait  été  si absorbé par sa conversation avec Kaleigh qu'il avait oublié de rester vigilant. Des intrus. Des vampires! 

Il ouvrit brusquement la porte et poussa l'animal à l'intérieur pour le mettre hors de danger. 

Mais, au lieu de se précipiter dans le salon pour rejoindre son maître, la queue entre les pattes, le clébard tourna à gauche et fila directement dans la cuisine, aboyant de toutes ses forces. 

-—Elwood ! Recule, gronda Liam. 

Il  sentit  ses  crocs  vibrer  et  ferma  la  bouche  pour  tenter  de  les  empêcher  de  sortir.  Il  ne voulait pas effrayer Mai' davantage. 

—Je gère ! s'écria-t-elle d'une voix étonnamment ferme compte tenu de la situation. 

Elwood, les canines dévoilées, l'avait acculée contre le plan de travail. Mais elle tenait une chaise au-dessus de sa tête et menaçait de s'en servir pour le frapper. 

—J'ai essayé de lui expliquer qu'Halloween était fini, railla-t-elle. 

—Techniquement, non, répondit Elwood. C'est le 31. 

— On est dimanche, le corrigea-t-elle. Cette année, on l'a fêté le samedi 30. 

A ce moment-là, Prince gronda et fonça sur la cheville du vampire, qui lâcha un petit cri de douleur lorsque l'animal le mordit. 

—Aïe! Arrêtez-le ! Le chien m'attaque ! Je ne voulais pas lui faire de mal ! hurla-t-il, tentant de se débarrasser du jack russel en secouant la jambe. 

Liam tendit le bras, attrapa Elwood par le col de sa veste de costume noir, le souleva et le projeta sur le sol de la cuisine. 

— Qu'est-ce que tu fais là, bordel ? 

Avant que Liam puisse se retourner et enfoncer un genou dans le dos du vampire, allongé face contre terre, Prince bondit sur ce dernier et colla sa minuscule truffe contre son visage. Il gronda, dévoilant ses petites dents pointues. 

—S'il te plaît, pleurnicha Elwood en le regardant. Je ne voulais pas lui faire de mal . Je suis simplement venu rendre visite à la petite dame. 





—Déguisé de la sorte ? demanda-t-elle en reposant violemment la chaise avant de la ranger sous la table. 

Elle était vraiment furieuse. 

Cela  ne  déplut  pas  à  Liam  de  la  voir  se  défendre  ainsi.  Il  se  sentait  plus  rassuré  quant  à l'avenir de la jeune femme lorsqu'il ne serait plus à ses côtés. 

—Je voulais juste dire « bonjour », insista-t-il. 

— Donc,  quand  je  t'ai  ordonné  de  ficher  le  camp,  tu  as  forcé  l'entrée  pour  me  dire  « 

bonjour» ? répliqua Maï, frappant le sol du pied. Babbo, ça va ? appela-t-elle, avançant dans le couloir et laissant Liam et Prince se charger de l'intrus. 

La télévision diffusait le dessin animé Bip Bip et Coyote. 

Liam posa un genou à terre et regarda le chien, toujours sur le point d'arracher le nez du vampire. 

— C'est bon, j'ai la situation en main, dit-il d'un ton respectueux au jack russel. Va vérifier comment se porte ton maître. 

Prince tourna la tête, regarda Liam dans les yeux, sauta du dos d'Elwood et se dirigea vers le salon en trottant. 

— Qu'est-ce que tu fiches là, bordel ? gronda Liam entre ses dents. 

—Euh, farces ou friandises ? tenta Elwood avec espoir. 

—Je te le répète, tu as un jour de retard. Je pensais avoir été clair l'autre jour, tu n'es pas le bienvenu ici, menaça Liam, l'attrapant par la chemise et la cravate pour le traîner derrière lui. 

—Je... je voulais juste m'assurer que la petite dame ne voulait vraiment pas discuter avec moi. 

—Je pourrais te faire très mal. Tu en es conscient, n'est-ce pas ? 

—Tu as déjà assez d'ennuis comme ça, non ? fît valoir Elwood en levant les mains pour se protéger. Comment réagira le Conseil si tu me blesses à cause d'une humaine ? 

—Je me contrefous du Conseil, répliqua Liam, le traînant hors de la cuisine. Je crois que j'ai très envie de te faire souffrir. 

—J'apprécierais que tu t'en dispenses, parvint à articuler Elwood en tentant de se dégager de la poigne de Liam pour reprendre sa respiration. Je ne pensais pas à mal. Sincèrement. On faisait juste les imbéciles. 

— « On » ? 

Elwood écarquilla encore plus les yeux. Il se mit à suer à grosses gouttes. 

—Où est-il ? insista Liam. 

—Je... 

Liam le secoua encore une fois. 

— Dans le couloir ! Je... je n'en sais rien ! Il est peut-être allé pisser. 

Liam le poussa si violemment par la porte ouverte qu'il heurta le mur, avant de rouler au bas des marches. 

—Jake ! rugit Liam, déboulant dans le couloir. 
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La première porte était celle de sa chambre. Elle était fermée. Plus loin, il vit celles de la salle de bains et de la chambre d'amis ouvertes, les lumières éteintes. Entrant brusquement dans sa chambre, il sentit la présence de Jake. 

— Surprise ! dit Jake d'une voix faible, accroupi sur le lit dans le noir. 

—Dégage ! 

—Comme te l'a expliqué Elwood... 

—Sors d'ici ! hurla Liam en désignant la porte du doigt. 

Il tremblait de colère. Les deux frères étaient relativement inoffensifs, en comparaison des autres dangers de ce monde, mais il était furieux qu'ils aient empiété sur ses plates-bandes et fait peur à sa petite amie. 

— File immédiatement, ou je te balance par la fenêtre. Quand il prononça ces mots, il perdit son contrôle et ses crocs apparurent. 

Jake, en costume complet de Blues Brothers, saisit l'occasion pour se précipiter hors de la pièce.  Deux  secondes  plus  tard,  Liam  entendit  claquer  la  porte  d'entrée  et  Jake  descendre l'escalier. 

Elwood se trouvait sans doute toujours par terre en bas des marches, avec - Liam l'espérait - 

une jambe cassée. 

Debout au milieu de sa chambre, dans l'obscurité, Liam prit une profonde inspiration. Il ne pouvait pas laisser Maï le voir ainsi. Il fît jouer ses doigts, les enroula jusqu'à serrer les poings, deux  fois  de  suite.  Son  corps  fut  parcouru  d'une  décharge  d'adrénaline,  son  cœur  cognait furieusement dans sa poitrine. Dans cet état, ses instincts naturels étaient bien plus aiguisés, ce qui le rendait infiniment plus dangereux, surtout pour une humaine comme Maï. 

Comme si penser à elle suffisait à la faire apparaître, il aperçut la jeune femme sur le seuil de la chambre obscure. 

—Liam ? 

—Verrouille l'appartement, dit-il d'une voix grave en se retournant vers elle tandis qu'il luttait pour regagner la maîtrise de son corps. 

— C'est fait. 

Elle avança d'un pas dans le noir. Même si elle se tenait à plus d'un mètre, il percevait les battements de son cœur. Il s'imagina le sang qui en partait et se déversait dans son système circulatoire. Juste une petite morsure au cou et... 

—Maï ! Retourne vérifier comment va ton père ! 

—Je l'ai déjà... 

— Sors! aboya-t-il. 

Surprise,  elle  recula  lentement,  sans  cesser  de  l'observer.  Il  savait  que  l'obscurité  le dissimulait plutôt bien et qu'elle ne pouvait distinguer ses crocs. 

— Ferme la porte, s'il te plaît, demanda-t-il plus calmement. 

Elle obéit et il la sentit s'en aller, tout autant qu'il l'entendit. 

Il resta dix bonnes minutes dans sa chambre. Du bout des doigts, il touchait le crucifix qu'il portait autour du cou, priant Dieu de lui donner la force d'épargner à cette jeune femme la malédiction d'être marquée par un vampire. D'être marquée par lui. 





Ses crocs se rétractèrent. Son rythme cardiaque redevint normal. Il ne quitta la pièce que lorsqu'il fut certain d'avoir repris son expression la plus avenante. Il trouva Corrato sur le canapé devant la télévision, le chien perché à côté de lui. Les dessins animés étaient terminés. 

Ils  regardaient  Ma  Sorcière  bien-aimée.  Un  long  moment,  Liam  resta  sur  le  seuil, contemplant  l'écran.  Dans  cet  épisode,  Samantha  annonçait  par  téléphone  sa  grossesse  à Jean-Pierre. 

Prince  avait  l'air  de  bien  se  porter,  malgré  l'exploit  d'avoir  maintenu  un  vampire  au  sol quelques instants. Si Corrato savait que sa fille avait eu une altercation dans la cuisine, il n'en montrait rien. 

Liam jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, se demandant où était Mai. L'appartement n'était pas très grand. Elle ne pouvait pas être loin. Il constata qu'elle ne se trouvait pas dans la cuisine. La salle de bains était ouverte, lumière éteinte. En revanche, une lueur filtrait sous la porte fermée de la chambre d'amis. 

Il remonta le couloir et, s'appuyant contre le mur, frappa. 

Elle ne répondit pas, mais il percevait sa présence de l'autre côté. 

— Maï ? Je peux entrer ? 

Elle resta muette. Il l'entendait bouger. Prenant le risque d'être cogné avec une chaise, il ouvrit. Elle avait mis son sac sur le lit et le remplissait de vêtements. 

Il entra et referma derrière lui. 

—Qu'est-ce que tu fais ? 

—A ton avis ? 

—On dirait que tu fais tes bagages. Elle ne répondit pas. 

L'espace d'un instant, il resta figé. Il eut envie de sortir de là. C'était une réaction sensée et tous en profiteraient : Maï, lui, tout le clan. 

Il alla jusqu'à poser la main sur la poignée, avant de se retourner vers elle. 

—Je n'avais pas l'intention de te parler sur ce ton. Je suis désolé. 

Elle lui tournait le dos. Elle jeta un tee-shirt dans le sac. 

—Tu  m'as  fait  peur,  dit-elle  doucement.  Elle  lui  donnait  encore  une  occasion  de  faire  sa sortie.  Il  lâcha  la  poignée  et  s'avança  vers  elle,  l'enlaçant  tendrement.  Il  n'éprouvait  plus aucune colère. 

—Ce n'était pas intentionnel. Je... j'étais fâché. Ces types... ils... 

—C'est quoi leur problème, pourquoi se trimballer avec ces costumes ridicules ? Les Blues Brothers n'avaient pas de crocs en plastique, fit-elle remarquer, se retournant vers lui et le dévisageant de ses grands yeux marron pleins d'innocence. 

Il faillit éclater de rire, aussi soulagé qu'amusé. Dieu merci, elle ne s'était pas rendu compte que les canines étaient authentiques. Sinon, comment aurait-il pu le lui expliquer ? Si elle commençait  à  se  méfier des  frères Hildegard,  de  Kaleigh,  de  lui  ou des  habitants  de  Clare Point,  il  n'aurait  plus  d'autre  choix  que  de  lui  prendre  du  sang.  Par  ce  geste,  les  Kahill effaçaient  la  mémoire  à  court  terme  des  humains.  Ce  mécanisme  protégeait  les  mortels comme les vampires. 

—Je présume qu'ils aiment la fête d'Halloween, proposa Liam sans conviction. 
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Elle fronça les sourcils. 

— Ce sont des cinglés, oui. 

Il la regarda et l'étreignit de nouveau. 

— Tu  viendras  cette  nuit  ?  Dans  ma  chambre  ?  demanda-t-il  avant  de  l'embrasser délicatement. Est-ce que tu me rejoindras pour que je te fasse l'amour ? 

Elle poussa un gémissement et ferma les yeux. 

— Ça devient si étrange, Liam. Je devrais peut-être rentrer chez moi. 

—Non, non, tu ne peux pas. Tu es encore en danger. 

—Tu crois ? répliqua-t-elle en ouvrant les yeux. Tu penses sincèrement que cette affaire de diamants pourrait être vraie ? (Elle soupira.) Plus les jours passent, plus je me demande si je... 

je ne sais pas, si je n'ai pas tout imaginé. Et si c'était un banal cambriolage qui a mal tourné ? 

—Ça n'explique pas les coups de fil, dit-il en lui caressant le dos. 

Elle pressa la joue contre son torse. 

— Ça ne pourrait pas être de simples canulars téléphoniques, n'est-ce pas ? 

—Non. Pas plus que le fait de retourner ta maison. 

Une seconde, elle garda le silence, et Liam en profita pour savourer la sensation de la tenir dans  ses  bras.  Peu  importe  ce  qui  arriverait  :  il  savait  qu'elle  partirait  bientôt,  qu'ils  ne passeraient que peu de temps ensemble, et il voulait désespérément prolonger cet instant le plus possible. 

—Je ne vais pas tarder à trouver le fin mot de cette histoire, je te le promets, lui assura-t-il. 

—Vite, insista-t-elle. Sinon, j'ignore ce que je ferai. Prévenir la police ? 

—Tu  n'es  pas  allée  les  voir  avant,  tu  n'as  pas  répondu  franchement  à  leurs  questions précédentes, ils se montreront méfiants, Maï. 

—Je sais. 

Elle lissa le tee-shirt de Liam du plat de la main. 

—Accorde-moi  encore  quelques  jours,  une  semaine,  demanda-t-il  en  caressant  ses  longs cheveux soyeux. Une semaine. Deux maximum. Allez, ce n'est pas si désagréable de rester ici avec moi, si ? 

Elle sourit et lui décocha un regard. 

— Ça va, dit-elle, lui donnant une tape sur le torse avant de reculer. Tu veux du dessert ? J'ai préparé une tarte à la citrouille. 

—Avec plaisir, répondit-il sans lui lâcher la main, même si elle se dirigeait vers la porte. Tu viendras cette nuit ? Elle le dévisagea, un sourire malicieux sur les lèvres. 

—Tu verras bien ! 



— Bon,  qu'est-ce  qu'on  cherche  au  juste  ?  demanda  Maï.  Elle  se  tenait  dans  l'ancienne chambre de Donato, 

au milieu de la pagaille. Ils s'étaient rendus dans son magasin mais avaient tous deux estimé très mince la probabilité que son oncle y ait caché les diamants. Il n'y allait que rarement, et où  aurait-il  pu  les  dissimuler  sans  craindre  qu'elle  vende  l'objet  à  l'intérieur  duquel  ils  se seraient trouvés ? 

La vue de la pièce lui donnait envie de pleurer. Toute la maison était dévastée. Il faudrait des jours pour tout remettre en état. 

Ils avaient laissé Corrato devant la télévision, en compagnie de Kaleigh. Malheureusement il pleuvait, il était donc exclu de se balader sur la plage. Mais l'adolescente avait apporté un damier et ils envisageaient aussi de regarder leur talk-show préféré. 

Liam avait décidé de commencer par la chambre de Donato pour chercher des indices sur le mystère des diamants roses. Maï n'avait pas grand espoir de découvrir quoi que ce soit, mais cela lui plaisait de revenir chez elle, même pour deux heures. Elle se sentait plutôt bien dans l'appartement  de  Liam,  mais  sa  maison  lui  manquait.  Elle  aurait  voulu  retrouver  sa  vie d'avant l'assassinat de son oncle. 

Elle  ramassa  des  draps  que  celui  ou  ceux  qui  s'étaient  introduits  avaient  jetés  au  sol  en fouillant  sous  le  matelas  de  Donato.  Dans  la  petite  pièce,  les  murs  étaient  crème  et  les moulures  rehaussées  d'un  blanc  lumineux.  Mai'  avait  elle-même  appliqué  la  peinture.  Les meubles étaient des trésors chinés au fil des ans, robustes, mais confortables : un grand lit avec une tête de lit en bois d'érable, une commode-coiffeuse, une table de chevet en pin et une bibliothèque peinte. Son oncle avait semblé apprécier la chambre à son arrivée. Il l'avait jugée petite mais bien agencée. Tout ce dont un vieil homme avait besoin. 

Elle semblait à présent beaucoup moins bien rangée. Le rocking-chair en chêne au cannage refait  était  renversé.  La  porte  du  placard  était  ouverte,  le  sol  jonché  de  chaussures  et  de vêtements.  Dans  toute  la  pièce,  les  quelques  objets  ayant  appartenu  à  son  oncle  étaient éparpillés. Principalement des habits, mais aussi des livres, des magazines et ce qui paraissait avoir été un album photo avant qu'on en arrache les pages et qu'on les jette sur la moquette. 

Elle sentait encore vaguement le parfum familier de son oncle, un mélange de mousse à raser et  de  pastilles  au  citron.  Il  les  adorait,  comme  le  prouvait  ce  qui  se  trouvait  sous  le  lit. 

Quelqu'un avait éventré un sachet et les bonbons constellaient le sol. 

— On  ne  cherche  pas  les  diamants,  si  ?  demanda-t-elle,  ajoutant  la  couette  à  la  pile grandissante sur le lit. 

Liam ramassait des livres, les feuilletait et les posait sur la bibliothèque près de la porte. 

— Naturellement,  tu  peux  m'avertir  si  tu  les  trouves,  mais  a  priori  non,  je  n'espère  pas trouver  de  pierres  précieuses.  Je  pensais  plutôt  à  des  relevés  bancaires,  des  papiers administratifs. As-tu son testament ? 

—Je n'y ai même pas pensé. Il ne m'en a jamais parlé. Je peux demander à babbo, mais qui sait  ce  qu'il  va  me  répondre  ?  Sa  femme  et  ses  parents  sont  morts.  Il  n'avait  pas  d'enfant, dit-elle en jetant la parure de lit sur le matelas. Ma tante Francesca, sa sœur, est décédée il y a quelques années, sans enfant non plus, ce qui fait de moi sa plus proche parente. Après mon père. S'il existe un testament, il faut que je le trouve. 

Liam glissa un autre ouvrage sur l'étagère. 

— Il  les  a  apportés  lorsqu'il  est  venu  s'installer ?  Elle  jeta  un  coup  d'oeil  aux  livres  qu'il rangeait. 
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— Oui. Il n'est pas arrivé avec grand-chose, mais il y faisait très attention, précisa-t-elle, avec un sourire triste. 

Il s'agissait d'un sujet qui le faisait parler. Ils discutaient souvent de leurs lectures. 

—Comme tu peux le constater, il aimait les classiques, reprit-elle. 

— De bons titres : L'Ile au trésor, Oliver Twist, Les Voyages de Gulliver. 

Elle remit une lampe en place sur la table de chevet. 

—Tu trouves un trésor dans L'île au trésor ? Tu vois le genre, un trou découpé dans les pages et des diamants à l'intérieur? 

— En fait, c'est exactement ce que je vérifie, mais je suppose que ceux qui sont passés avant nous en ont fait tout autant. 

Elle redressa le rocking-chair. 

—Hé,  on  dirait  qu'il  appréciait  aussi  les  romans  amish,  fit-il  remarquer  en  attrapant quelques livres de poche. Beverly Lewis, Emma Miller, Wanda Brunstetter ? 

Elle sourit. 

—Je  sais,  c'est  bizarre.  On  se  rendait  régulièrement  chez  le  libraire  pour  essayer  d'en trouver de nouveaux pour lui. 

Je  crois  qu'Emma  Miller  vit  dans  la  région.  Il  espérait  qu'une  séance  de  dédicaces  serait organisée à Rehoboth Beach pour la rencontrer. Il m'a montré son site Web. 

Elle se mit à rassembler les chaussures en reconstituant les paires et en les alignant avec soin sur le plancher du placard, comme son oncle le faisait. 

—Au fait, poursuivit-elle, tu penses que je pourrais prendre mon ordinateur ? Je dois avoir une tonne d'e-mails. 

Elle tenait une chaussure dans chaque main. Il s'agissait du même modèle, en cuir usé mais de coloris différents. 

—Je veux dire, il ne peut pas suivre ma trace par Internet, pas vrai? l'interrogea-t-elle en reposant les souliers. Mais tu n'as pas le WiFi, si ? 

Liam lui jeta un regard qui ne laissait aucun doute quant à la réponse. 

—Ils doivent l'avoir à la bibliothèque de Clare Point, ou dans l'un des commerces. 

—Je peux sûrement l'ajouter à mon abonnement au câble, proposa-t-il. 

Il  était  toujours  concentré  sur  les  livres.  Elle  se  retourna  vers  lui,  après  avoir  disposé  les chaussures dans le placard. 

—Tu  n'es  pas  obligé.  On  sera  partis  dans  une  semaine  environ,  précisa-t-elle  en contemplant  la  rangée  de  chaussures  sur le  sol.  Où  ai-je  la  tête  ?  Je  ne  devrais  pas  mettre toutes  ces  affaires  dans  le  placard  mais  dans  des  sacs,  pour  les  donner  à  une  association caritative. 

Elle fut surprise par l'émotion présente dans sa voix. Elle n'avait jamais été très proche de son oncle. Pendant des années, leur relation s'était résumée à des cadeaux d'anniversaire et des salutations guindées lors du repas de Thanksgiving. Ensuite, bien entendu, il était allé en prison. Elle ignorait pourquoi son décès la touchait autant. Mais il ne s'agissait plus seulement d'oncle Donato et de cette folle histoire de diamants, ni même des menaces de mort ; c'était à cause de Liam. Elle était bouleversée parce qu'elle avait enfin rencontré un homme à aimer, et pourtant elle savait au fond d'elle-même que c'était voué à l'échec. Liam lui jeta un coup d'œil. 

— Hé, ça va ? 

Elle se sentait ridicule. Son père et elle étaient peut-être recherchés par des mafiosi, et les larmes  lui  montaient  aux  yeux  à  cause  des  chaussures  d'un  vieil  homme  ?  Qui  avait  très vraisemblablement dû l'entraîner dans cette situation en sachant pertinemment qu'il mettait sa nièce et son frère en danger. 

Elle croisa les bras, refusant de pleurer devant Liam. Elle se tourna face au placard pour se ressaisir. 

— Ça va. 

Elle l'entendit ranger un autre ouvrage sur la bibliothèque, puis il s'approcha d'elle. 

—Tu es sûre ? s'enquit-il en l'enlaçant par-derrière, avant de l'embrasser sur la nuque, juste sous sa queue-de-cheval. 

— Oui. 

Son baiser était exquis, comme tous ceux qu'ils partageaient d'ailleurs. De toute sa vie, elle n'avait jamais connu un amant aussi viril et généreux. Elle poussa un soupir, ferma les yeux et s'appuya contre Liam, le laissant lui mordiller le lobe de l'oreille. 

Malgré  la  lumière  du  plafonnier,  il  faisait  sombre  dans  la  pièce.  La  pluie  cognait  sur  les fenêtres. 

— Il est peut-être temps de s'accorder une pause ? lui susurra-t-il d'une voix rauque. 

Elle sourit, ferma de nouveau les yeux. 

— Une pause ? Ça ne fait même pas une heure que nous sommes ici, le taquina-t-elle. 

—Mais c'est épuisant de ranger des livres. 

Il lui mordilla l'oreille, avant de l'effleurer du bout de la langue, provoquant un frisson de plaisir. 

—Vraiment ? Mon pauvre, dit-elle en se retournant vers lui et en levant le menton pour obtenir un autre baiser. 

Il l'embrassa longuement et langoureusement. Elle aimait son haleine, qui ne sentait jamais la  nourriture  ou  le  dentifrice  mais  qui  était...  celle  de  Liam.  L'odeur  de  sa  peau,  de  ses cheveux, la saveur de ses baisers... Elle les garderait toujours en mémoire. Dès le départ, elle avait su clairement qu'il ne voulait pas d'une relation durable. Et, d'une façon ou d'une autre, cela lui convenait. Mais en être consciente lui donnait envie de profiter de chaque instant où ils étaient réunis. 

Liam  glissa  la  main  sous  son  sweat,  puis  passa  sous  son  caraco  pour  atteindre  son soutien-gorge.  Elle  gémit  quand  il  lui  recouvrit  un  sein  de  sa  main  tiède  et  le  pressa  avec douceur. 

Même si elle avait coupé le chauffage en partant, elle avait soudain très chaud. Des gouttes de  sueur  se  formèrent  au-dessus  de  sa  lèvre.  Elle  attrapa  l'ourlet  de  son  sweat  et  de  son débardeur, et les fit passer par-dessus sa tête, avant de les lancer sur la pile de pyjamas de son oncle. Liam l'aida à dégrafer son soutien-gorge. Elle cambra le dos, lui dévoilant sa poitrine. 
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Il lui caressa les seins, les chérissant comme des trésors, puis titilla ses tétons avec la langue jusqu'à ce qu'ils durcissent. Elle noua les bras autour de son cou, ayant désormais du mal à garder l'équilibre. 

—Tu crois qu'on serait mieux sur le lit ? murmura-t-elle. 

—Sur celui de ton oncle ? dit-il en arquant un sourcil. 

—C'était le mien à l'origine. 

Elle se tourna vers le lit et Liam la souleva, ce qui étonna Maï. Aucun homme ne l'avait jamais emmenée ainsi jusqu'au lit. Liam McCathal réservait bien des surprises. 

Il la posa délicatement sur les draps enchevêtrés puis se redressa. Il riva ses yeux aux siens, ôta son tee-shirt noir puis commença à déboutonner son jean. 

On aurait dit qu'il lui offrait un striptease privé, ce qu'elle trouva, contre toute attente, très excitant. 

Elle  le  contempla.  Sans  la  lâcher  du  regard,  il  se  débarrassa  de  ses  chaussures  et  baissa lentement son pantalon. Debout face à elle, en caleçon noir, il retira ses chaussettes. 

Les yeux toujours rivés sur lui, elle prit un moment pour enlever ses baskets. 

Il passa le pouce sous l'élastique de son caleçon. Elle distinguait déjà la manifestation de son désir, mais elle apprécia de voir son membre libéré du tissu. Elle se passa la langue sur les lèvres, et il lui adressa un sourire. 

Elle se sentait gênée. Un peu. Mais elle gloussa. 

—Allez, viens, dit-elle en lui ouvrant les bras. Je suis déjà au courant que tu as un corps parfait, mon mystérieux amant. 

Avant de grimper sur le lit, il déboutonna le jean de Maï et le lui ôta, l'envoyant rejoindre la pile  de  vêtements  éparpillés  par  terre.  Il  se  pencha  au-dessus  d'elle  et  toucha  le  bord  en dentelle  de  sa  culotte.  Il  l'interrogea  du  regard,  et  elle  souleva  le  bassin  pour  qu'il  l'en débarrasse. Puis, se sentant ridicule de n'être vêtue que de ses chaussettes blanches, elle les enleva et se poussa un peu pour laisser de la place à Liam. 

Il ne s'allongea pas, mais resta au-dessus d'elle, posant les mains sur les cuisses de Mai. Il les caressa  du  bout  des  doigts  puis  baissa  la  tête.  Il  lui  embrassa  d'abord  les  genoux,  puis l'intérieur de chaque cuisse. Quand il atteignit son entrejambe, elle tremblait de désir sous lui. Il était doué. Le meilleur. 

Elle eut deux orgasmes avant de le supplier de la pénétrer. Elle entoura ses épaules musclées de  ses  bras,  et  poussa  un  cri  de  volupté  lorsqu'il  la  prit.  Elle  se  sentait  si  bien  avec  lui,  si protégée. Si... peut-être pas aimée, mais chouchoutée. Chérie. 

Ils secouèrent violemment le vieux lit en bois d'érable. Maï jouit encore deux fois avant que le téléphone de Liam se mette à sonner quelque part dans la pièce. Ils rirent tous les deux et n'en  tinrent  pas  compte.  Mais  la  magie  de  l'instant  avait  été  rompue,  et  il  s'abandonna  à l'extase puis ils restèrent haletants, le souffle court. 

La  sonnerie  cessa,  et  Liam  s'allongea  près  d'elle.  Elle  se  disait  qu'elle  allait  devoir  laver rapidement les draps, lorsque le portable retentit à nouveau. 

Il la regarda, toujours essoufflé. 

Elle sourit et s'appuya sur les coudes pour l'embrasser. 





— Réponds. C'est peut-être Kaleigh. 



CHAPITRE 17 

Nu au milieu de  la  pièce,  Liam  attrapa son  téléphone  dans la  poche de  son  jean.  Il  vérifia l'écran avant de décrocher, surpris par le nom qui s'affichait. Il avait craint de ne plus jamais avoir de ses nouvelles. 

—Anthony, dit-il, désignant la porte pour indiquer à Mai' qu'il se rendait dans le couloir pour prendre la communication. 

—Monsieur McCathal. 

Liam se dirigea vers la chambre de Mai', afin de mettre de la distance entre eux. 

—Inutile de m'appeler ainsi, Anthony. Encore une fois, excusez-moi pour ma réaction de l'autre jour. Vous m'avez pris au dépourvu, c'est tout. 

—Je voulais vous prévenir que je suis entré en contact avec la canaille en question. 

Liam fronça les sourcils. Il présuma que le bookmaker faisait allusion à la Fouine. Il n'avait pas  demandé  au  vieil  homme  de  parler  avec  Macchione,  mais  seulement  de  trouver  son adresse. 

—Je vois, articula-t-il. 

— Il vit à Brooklyn, en compagnie de l'un de ses neveux. Il y a un sympathique diner juste à côté. Je lui ai offert des cannoli. 

— Vous n'étiez pas supposé lui adresser la parole, fit remarquer Liam. 

La tournure que prenaient les événements ne lui plaisait pas. Il n'avait pas pour habitude de faire courir des risques à des vieillards, même à un bookmaker qui avait probablement causé de nombreux ennuis par le passé. 

—Ne vous inquiétez pas. Je fréquente ce genre de types depuis plus longtemps que vous, fiston. (Il laissa échapper un petit rire.) Il est plutôt âgé. 

— Et... comment en êtes-vous arrivé à partager des pâtisseries ? 

Liam entra dans la chambre de Mai, qui semblait avoir subi une fouille aussi minutieuse que celle de Donato. Seule différence, le sol était jonché d'affaires féminines: de la lingerie, du maquillage, une boîte à bijoux noire laquée au contenu éparpillé. 

— Facile. Je lui  ai  demandé  s'il  voulait  s'impliquer  dans mon  entreprise... si  je  passais en semi-retraité. Ce qui me fait penser que les Eagles ont battu les Saints. Je vous dois de l'argent. 

Il faisait référence au pari que Liam avait pris sur le match pour plaisanter avec Fia. 

— Gardez-le. Ce  sera  une partie de  votre  rémunération. Il  faillit  trébucher  sur  la  boîte à bijoux, la ramassa et la reposa sur la commode de la jeune femme. 

—A présent, dites-moi ce que Macchione raconte, reprit-il. 

— Pas grand-chose. On a discuté affaires, entre autres choses. 

—Lesquelles ? s'enquit Liam. 

Il écarta le rideau en dentelle et jeta un coup d'œil au jardin en bas. La camionnette de Mai était garée dans l'allée ; il ne vit personne. 

—Vous savez, du bon vieux temps. 
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—Vous m'aviez affirmé ne pas le connaître, lança-t-il dans le combiné. 

Il  commençait  à  regretter  d'avoir  demandé  de  l'aide  à  Anthony.  Ce  dernier  semblait considérer cette histoire comme un jeu. Peut-être supportait-il mal de prendre de l'âge et de perdre l'image de bookmaker dur à cuire qu'il s'était forgée. Liam n'en était pas certain, mais une chose était sûre, il n'appréciait pas cela. Anthony le rendait nerveux. 

—Je  n'ai  pas  menti.  Mais  nous  avons  des  relations  en  commun,  qui  remontent  à  de nombreuses  années.  Vous  voyez,  à  une  époque,  il  possédait  plusieurs  immeubles  dans  le quartier. Partout où Macchione allait, il inspirait le respect. Lui et moi, nous étions dans le même business. 

Pas vraiment, pensa Liam. Pendant que vous passiez à tabac des ramasseurs d'ordures pour récupérer ce qu'ils vous devaient, la Fouine dérobait des diamants rares et faisait exécuter ses ennemis. Mais il s'abstint de le dire à haute voix. Quel intérêt ? 

— Bon... qu'avez-vous découvert finalement? II... travaille ? 

—Je n'ai pas obtenu beaucoup d'infos personnelles. J'ai essayé de le mettre à l'aise. Pour qu'il ne se méfie pas. Ça a marché. Je suis un vieux solitaire comme lui, qu'il a rencontré dans un diner. On dîne ensemble jeudi soir. Dans un petit restaurant italien de la rue où habite son neveu. Où les linguine aux palourdes sont à tomber, selon lui. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Donnez-moi juste l'adresse à laquelle il est hébergé, je me charge du reste. Je vous ferai un virement bancaire du montant que je vous dois. Avec une prime. Vous devriez peut-être vous rendre à Bethany Beach pour rendre visite à la sœur dont vous m'aviez parlé. 

S'il arrive malheur à ce vieux schnock, songea-t-il, ce sera ma faute. 

—Je  m'en  occupe,  répliqua  Anthony.  J'irai  le  voir.  J'ai  enregistré  son  adresse  dans  mon téléphone. Ces derniers temps, j'ai des trous de mémoire. Je vous l'envoie par texto. 

— Non, Anthony, vous... 

—J'arrive  !  s'écria  le  vieil  homme,  avant  de  se  rapprocher  du  micro.  Je  vous  rappellerai vendredi. 

—Non, passez-moi un coup de fil tout de suite après le... (la ligne fut coupée) repas, termina Liam. 

—Tout va bien ? demanda Mai, qui venait d'apparaître sur le seuil de sa chambre, nue et terriblement séduisante. 

— Euh, oui. Pas de problème. 

Elle marcha jusqu'à sa commode, dont le premier tiroir était renversé sur le sol, avec ses culottes dessous. Elle ouvrit le deuxième et en sortit un soutien-gorge en dentelle rose. 

—Tu es sûr? 

—Aucun souci. Pas d'appel de Kaleigh. Prince et elle doivent monter la garde. 

Maï sourit tout en s'accroupissant pour retourner le tiroir par terre et choisir une culotte rose assortie à son haut. 

—Je file sous la douche, dit-elle en passant devant lui pour se rendre dans sa salle de bains. 

Tu viens ? proposa-t-elle par-dessus son épaule. 

Il ne se fit pas prier. 







—Que vas-tu faire aujourd'hui ? demanda Liam à Maï. 

Ils prenaient le petit déjeuner, assis face à face. Pour être plus précis, entre eux deux, son père mangeait et faisait des mots croisés, tandis que Maï et Liam buvaient du café. 

—Je ne sais pas. J'ai l'embarras du choix. 

Elle  entoura  son  mug  de  ses  mains,  appréciant  la  chaleur  que  la  poterie  dégageait.  Il s'agissait d'une magnifique grande tasse tournée à la main, que Liam disait avoir « dégottée dans  le  sud  de  la  France  ».  Elle  avait  monté  tant  d'objets  ménagers  du  magasin  qu'elle commençait  à  se  sentir  coupable.  Comme  si  elle  était  en  train  de  s'approprier  son appartement, ou de jouer à la dînette. Mais cela lui paraissait tellement dommage de laisser d'aussi belles pièces dans des cartons alors que Liam... que tout le monde aurait pu en profiter. 

Elle jeta un regard par la fenêtre de la cuisine. Après quatre jours de pluie, le soleil brillait enfin, mais il faisait encore frais à l'intérieur. À peine quelques jours plus tôt, il semblait que la climatisation fonctionnait en permanence. La nuit précédente, Liam avait dû brancher les radiateurs, car Corrato s'était plaint de la température. 

—Je pourrais ranger des livres, dit Mai. Assembler ces deux lampes Tiffany, ou commencer à trier des couverts, ce qui ne devrait nécessiter qu'une dizaine d'années. 

Elle fronça les sourcils et se pencha en avant, les coudes sur la table. 

—Tu possèdes de superbes pièces dans ta boutique, dont un ensemble complet et neuf de Gorham Versailles. Mais qu'est-ce qui t'a pris de balancer des couverts en argent véritable dans des boîtes, en mélangeant les services ? 

—J'étais trop occupé, dit Liam en haussant les épaules. 

— Depuis les cent dernières années ? 

Il lui adressa ce sourire enfantin qui avait le don de la faire fondre. Il lui suffisait de l'utiliser chaque fois qu'elle était un peu énervée contre lui, il le savait. En un instant, son agacement s'évanouissait comme par magie. 

—Mot  de  sept  lettres,  signifiant  «grave  et  réfléchi»,  annonça  Corrato  en  mâchant  ses céréales. Commence par « S ». 

—Sérieux,  répondit  Liam  en  observant  Maï  par-dessus  sa  tasse.  Tu  sais  que  rien  ne  t'y oblige. C'est moi qui suis à l'origine de ce bazar, je m'en chargerai. 

—Il  te  faudra  combien  de  temps,  un  siècle  de  plus  ? demanda-t-elle  en se  carrant  sur  sa chaise, sa tasse à la main. 

—C'est juste que je n'ai pas envie que tu te sentes obligée. Je commence à culpabiliser. Je devrais peut-être remployer et te rémunérer, ou un truc de ce genre. 

—Ça  me  change  les  idées,  répliqua-t-elle.  Et  m'empêche  de  penser  à  d'autres  choses, ajouta-t-elle en lui jetant un regard lourd de sens. Et, de cette façon, j'ai moins l'impression d'être une pique-assiette. 

—Arrête, c'est moi qui vous ai invités ici. 

Il se leva pour se resservir du café. Il le buvait noir, tandis qu'elle aimait le sien sucré, avec beaucoup de crème. Rien de surprenant. 



Ebook made by ATHAME 

— La société du câble passe aujourd'hui, poursuivit-il. Tu devrais avoir Internet avant ce soir. Au moins, tu pourras lire tes mails. 

—Et comme ça, tu pourras chercher sur Google le mot de cinq lettres correspondant à la définition : « un voyage à la recherche de quelque chose», intervint son père. 

Mai jeta un coup d'œil à Liam et se retint de glousser. Elle n'était même pas sûre que son père savait ce qu'était Google. Il avait toujours refusé d'utiliser un ordinateur. 

Le vieil homme rajouta des Rice Krispies dans son bol de lait. 

—Dernière lettre, « E ». 

—Quête, lança Liam, attrapant la cafetière à piston et proposant à Maï de la resservir. 

Elle secoua la tête, peu encline à bousculer l'équilibre parfait de la boisson dans sa tasse. 

—Tu es doué. 

—Vous n'auriez pas dû me donner la réponse si vite, grommela Corrato. Je l'avais. 

Elle adressa un nouveau sourire à Liam. 

— Et toi ? Ça te dit de trier des couverts ? 

—Heu..., commença-t-il, s'attardant devant la cuisinière. Je dois voir quelqu'un ce matin. 

Mais après, pas de souci. Ça ne te dérange pas d'attendre l'installateur toute seule ? Ils ont dit qu'il serait là en milieu de matinée. Il devra entrer pour raccorder le modem dans le salon, mais je le connais. Il s'appelle Shawn. Il habite dans la rue. Tu peux lui faire confiance. 

—Ça marche pour moi. 

—Est-ce que l'un d'entre vous va prendre la peine de m'interroger sur ce que je vais faire de ma journée ? lança son père avant de terminer son lait sans les regarder. 

Maï se demanda qui Liam devait voir. Il ne semblait pas avoir d'amis. Il n'allait nulle part, excepté à l'église et à l'épicerie, et personne ne lui rendait jamais visite, à part Kaleigh. Malgré sa curiosité, elle se tut. Il n'était pas le genre d'homme que l'on pressait de questions. Une raison  de  plus  pour  laquelle  elle  était  encore  convaincue  qu'il  travaillait  pour  le gouvernement. 

—Babbo, à quoi vas-tu consacrer ta journée ? 

—Comme tous les jours, ronchonna-t-il. À rien du tout. Une vie bien monotone, crois-moi. 

—Pas tant que ça, le rassura-t-elle en lui tapotant la main, triste pour lui. 

Elle était consciente que sa maison, son lit et sa routine lui manquaient. Corrato se sentait aussi  contrarié  qu'elle,  qui  ne  dormait  presque  plus  la  nuit,  mais  ne  semblait  pas  se préoccuper beaucoup du fait que, pour résumer, ils se planquaient. Le meurtre de son frère n'avait  pas  l'air  de  le  bouleverser,  non  plus.  Il  n'évoquait  pas  le  sujet  et,  lorsqu'elle mentionnait  Donato,  il  changeait  de  conversation  ou  répondait  par  une  question  de  mots croisés. Mais peut-être ne saisissait-il pas que son frère était réellement mort. Qu'on l'avait tué. C'était difficile à dire. 

—J'aime marcher, décréta le vieil homme. Ça me manque. J'étais censé aller me balader sur la plage avec cette fille. Celle aux cheveux roux. 

Il recula sa chaise, s'assurant au préalable que Prince ne se trouvait pas dessous, puis se leva pour poser son bol dans l'évier. 





—On avait prévu d'aller se promener sur le rivage. Vous croyez que ça lui dirait maintenant 

? 

—Kaleigh est au lycée, babbo. Mais je pourrais t'accompagner si tu veux. 

—Je n'ai pas envie de sortir avec toi, déclara-t-il d'un ton détaché, tout en faisant couler de l'eau  dans son  bol.  J'en ai  marre  de  traîner  avec vous. Tous les  deux. Un  homme  a besoin d'avoir ses propres amis. Pas seulement sa fille et l'amant de celle-ci. 

Liam regarda Maï en levant les sourcils. 

La jeune femme dut se couvrir la bouche pour ne pas glousser tout haut. Comment son père savait-il  que  Liam  et  elle  couchaient  ensemble  ?  Elle  prenait  garde  à  éviter  les  gestes d'affection  en  public,  et  il  dormait  toujours  lorsqu'elle  quittait  la  chambre  ou  la  regagnait avant l'aube. Du moins le croyait-elle. Peut-être n'employait-il pas le terme dans son sens littéral. Là encore, ce n'était pas évident à déterminer avec lui. 

— Il  me  faut  des  amis,  poursuivit-il  en  sortant  de  la  cuisine  d'un  pas  traînant,  le  chien trottant derrière lui. La rouquine et moi, nous sommes copains. 

—Je  descends  au  magasin  dans  quelques  minutes,  lui  cria  Maï.  Prends  ton  sweat  et  tu pourras t'asseoir dehors au soleil pour compléter tes mots croisés. 

—En huit lettres, synonyme d'ennuyeux. Troisième lettre « N », grommela-t-il par-dessus son épaule en se rendant dans l'entrée. 

Liam ouvrit la bouche pour répondre, mais il entendit Corrato crier d'une voix chantante : 

— Mo-no-to-ne! 

Maï éclata de rire. Que pouvait-elle faire d'autre ? 

—Bon, on se voit tout à l'heure ? 

Liam versa son café dans un mug isotherme en inox que Mai avait déterré de derrière le comptoir de sa boutique, l'intérieur tapissé d'une épaisse couche de moisissure. Mais, avec un peu de liquide vaisselle et de l'eau chaude, il était redevenu comme neuf. 

— D'accord.  Inutile  que  tu  restes  scotché  chez  toi,  aucune  fouine  ne  te  poursuit, blagua-t-elle. 

Avant de sortir de la pièce, il lui déposa un baiser sur le front. 

—Je vais m'en occuper. Je te le promets. 

Il semblait si sérieux. C'était vraiment adorable. 

—Tu pourrais t'arrêter acheter du pain en rentrant? Et des chips, celles à l'emballage bleu ? 

Mon père les adore. 

—Autre chose ? demanda-t-il. 

Elle se tourna sur sa chaise pour le voir franchir le seuil, pensant avoir décelé de l'irritation dans sa voix. 

—Je peux aussi m'y rendre seule. 

—Je m'en charge, dit-il, avant de sortir de l'appartement et de refermer la porte derrière lui. 

Une fois dans la cage d'escalier, il décrocha sa veste en cuir et la jeta par-dessus son épaule, en dévalant les marches deux à deux. 

Il  s'était  réveillé  avec  la  sensation  que  quelque  chose  clochait,  et  il  était  nerveux.  Le moindre bruit le faisait sursauter. Cela l'inquiétait. La veille au soir, Anthony était supposé Ebook made by ATHAME 



dîner avec Macchione. Liam ne se sentirait soulagé que lorsqu'il aurait de ses nouvelles. Il avait tenté de le rappeler plusieurs fois après leur dernière conversation, lui avait laissé des messages, en vain. 

En  bas,  il  enfila  sa  veste  puis,  sa  boisson  dans  une  main  et  son  portable  dans  l'autre,  il composa le numéro de Fia. Elle lui avait téléphoné plus tôt, mais il n'avait pas voulu lui parler dans l'appartement. Il ne souhaitait pas que Corrato et Mai surprennent leur discussion. 

— Salut, dit Fia en décrochant. Je ne peux pas rester longtemps. Je me rends à une réunion avec des gros bonnets de Washington. Je te rappelle ? 

—Tu m'as contacté à 6 h 30 ce matin, protesta-t’il. 

—J'ai trouvé des infos sur tes Ricci. C'était pour ça. 

—Tu étais au bureau à cette heure-là ? 

— Pas de repos pour les braves, gloussa-t-elle. Ou pour le FBI... Il faut que je file. A plus tard. 

Elle raccrocha et Liam remit son portable dans sa poche. 

Elle avait dit « les » Ricci. Au pluriel. Il s'attendait à obtenir des renseignements sur Donato, mais cela signifiait-il que les fédéraux en détenaient aussi à propos de Corrato ? 

La nature humaine surprenait rarement Liam mais, cette fois-là, il resta sous le choc. 







CHAPITRE 18 

Liam remonta la rue tout en buvant son café. L'air était frais mais pas froid, et le soleil brillait de  mille  feux.  Il  releva  ses  lunettes  noires  sur  sa  tête  pour  en  apprécier  la  caresse  sur  son visage. Les humains pensaient que les vampires le détestaient, que cela les faisait fondre, ou s'enflammer, ou quelque chose d'aussi ridicule, surtout à cause de ce qu'ils avaient vu à la télévision. Pour Liam, c'était le contraire. Il se sentait vivant grâce au soleil, qui lui évoquait la présence de Dieu. Et même s'il était maudit, chaque matin où l'astre se levait dans le ciel lui rappelait qu'il avait un jour supplémentaire pour faire ses preuves et gagner sa rédemption. 

Il ouvrit les yeux et rechaussa ses lunettes. Il avait d'autres sujets plus urgents à traiter que le salut de son âme. 

Quel rôle Corrato avait-il bien pu jouer dans les activités de son frère ? Il avait déménagé dans le Delaware quand Maï était petite. Peut-être Liam avait-il mal compris Fia, et que cette dernière avait voulu dire qu'elle disposait d'éléments sur Donato. 

Et  peut-être  que  les  poules  avaient  des  dents...  Son  téléphone  sonna.  Deux  appels  en  une matinée. Plutôt inhabituel. Il s'agissait de sa mère. 

—Liam. 

— Maman. 

—Mary Hall m'a raconté qu'une canalisation a lâché et que ma maison a été inondée. 

— Bon sang, depuis quand tu lui parles ? Je croyais que tu la détestais. 

—Il y a prescription. 





Mary Hall avait entretenu une liaison avec le père de Liam à l'époque de sa mort. Pour être exact, ils la reprenaient et l'interrompaient régulièrement depuis des siècles. Sa mère n'avait pas  été  en  reste  non  plus.  C'était  inéluctable  lorsque  l'on  était  condamné  à  vivre éternellement. Les vampires n'étaient pas plus monogames que les mortels. Mais ce n'était pas pour autant que sa mère avait donné sa bénédiction aux amants. 

—N'évite pas mes questions, poursuivit-elle. Dans quel état est ma maison ? Tu aurais dû t'y installer, je te l'avais demandé. 

—Tout va bien, maman. 

—Elle m'a dit qu'il y en avait pour plusieurs milliers de dollars. Ma maison pourrait être entièrement sinistrée. 

Il s'était rendu sur place la veille. Kaleigh avait tenu parole. Non seulement le dégât des eaux avait été réparé, mais tout le parquet du salon avait été reverni, de sorte que la pièce n'avait pas paru aussi belle depuis cinquante ans. 

— Pas du tout, maman. Tout est en ordre là-bas. Encore mieux même. 

—Tu ne m'as pas demandé de mes nouvelles, Liam. Il soupira, regrettant de ne pas avoir pris un plus grand mug de café. 

—Comment vas-tu ? 

— Bien, mais ce n'est pas le cas de Victor. 

—Je suis navré de l'apprendre. 

—Il a le souffle court. Même un parcours de neuf trous le fatigue désormais. J'ai bien peur que ce soit son cœur. 

—Il  est  peut-être  temps  de  rentrer,  conseilla  Liam  en  essayant  de  ne  pas  montrer  son agacement. 

Personne ne disait à Mary McCathal ce qu'elle devait faire, pas même son fils. 

— Il  ne  faudrait  pas  que  tu  te  retrouves  coincée  là-bas  s'il  meurt.  Ça  sera  difficile  de  le ramener à temps à Claire Point. 

Chaque  fois  qu'un  Kahill  décédait,  on  le  mettait  dans  le  cimetière  de  Saint-Patrick  pour qu'il puisse ressusciter le troisième jour. En cas de nécessité, la cérémonie pouvait avoir lieu ailleurs : Liam était déjà mort dans le Sahara. Mais cela causait beaucoup de dérangement, puisque les membres du clan devaient être présents au moment de la renaissance. Ensuite, l'adolescent  fraîchement  arrivé,  plein  de  questions,  devait  être  escorté  en  toute  sécurité jusqu'à Clare Point. Il était beaucoup plus simple que le processus se déroule chez eux. 

—Il n'y aura pas de souci ! décréta-t-elle, à présent aussi énervée que lui. Je le mettrai dans une voiture et rentrerai à la maison. Tu crois que je ne peux pas conduire seule sur une telle distance ? Tu me crois incapable de gérer un petit problème comme un mari mort ? 

Liam soupira. Il avait entendu dire que tout le monde soupçonnait sa mère d'avoir épousé Victor, et s'était demandé si c'était vrai. Même s'ils étaient mariés aux yeux de la loi humaine, cette union n'était pas valide, pas à Clare Point. C'est pour cette raison qu'elle avait choisi de partir en premier lieu. 

—Je voulais dire que ce ne serait pas facile de le monter dans le véhicule. Physiquement. 

Une fois mort. La rigidité cadavérique, maman. 
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— Donc, il suffira que je le déplace rapidement, avant qu'elle s'installe ! 

Liam ne put retenir un sourire. Au moins, sa mère était pragmatique. 

— Comme tu veux. Reviens, ou pas. Fais ce qui te chante, comme d'habitude. 

—Maria m'a affirmé que tu n'as pas encore été interrogé. Et voilà comment, en un instant, elle sautait d'un sujet de discorde à un autre. 

— Elle a raison. 

Il passa devant Le Tertre et fit un signe de la main à Tavia, la propriétaire, qui balayait le trottoir. 

— Liam, arrête de te comporter comme un étranger, lui reprocha-t-elle lorsqu'il la croisa. 

Arrête-toi boire une bière un de ces soirs. 

Il  fit  «  oui  »  de  la  tête,  puis  lui  montra  son  portable  pour  lui  indiquer  qu'il  était  en conversation. 

—Ma mère, expliqua-t-il par télépathie. 

— Dis-lui de rentrer, bon sang! s'écria Tavia. Tu m'entends, Mary McCathal ? Il est temps que tu reviennes à la maison avec ce cinglé de Victor ! 

—Tu as entendu, maman ? demanda Liam en souriant. 

—Tavia  dit  qu'il  est  temps  qu'on  rentre,  lança-t-elle.  Liam  distingua  une  voix  masculine derrière sa mère, qui se rapprocha du combiné : 

—Victor me dit de répondre à Tavia d'aller se faire voir. Liam décida de ne pas transmettre ce message. 

— Qu'est-ce  que  tu  souhaites savoir  sur  mon  interrogatoire  ?  Tu  es  aussi  au  courant  que moi. Je n'ai pas été entendu et personne ne m'a expliqué ce qui se passait. 

— Il faut que tu te détendes, Liam. Tu es trop crispé. Il serra son mug un peu plus fort. 

— Et cette fille, alors ? Celle qui vit avec toi ? Tu n'as rien de mieux à faire, Liam McCathal ? 

Une humaine ! 

—Mary Hill t'a aussi parlé de ça? 

—Non, je l'ai su par Mary Kay. Alors, qu'est-ce qu'il y a ? Franchement, Liam, je me fais du souci. D'abord Paris, et maintenant tu accueilles une mortelle ? En hiver ? 

—Sans oublier un chien, railla-t-il. Elle l'a certainement mentionné. 

—Oui,  aussi.  Mais  je  ne  plaisante  pas,  fils.  Tu  marches  sur  des  œufs  avec  le  Conseil. 

Pourquoi aller les provoquer ? Non, mais sérieusement, Liam... 

Liam se tut et la laissa parler. Cinq minutes plus tard, il avait raccroché. Il passa le Motel du Phare  et  salua  l'octogénaire  qui  le  tenait,  Mme  Cahall,  qui  se  tenait  debout  devant l'établissement, vêtue d'une jupe de tennis blanche et d'un sweat, à fumer une cigarette. Elle était fluette, avait les jambes pâles et portait un rouge à lèvres rose vif. Elle agita la main avec frénésie dans sa direction. Elle ne pratiquait pas le tennis, mais était très douée au gin-rami, et la dernière fois qu'il était rentré il avait perdu 200 dollars contre elle. 

—Je ferme pour l'hiver! Reviens demain soir pour jouer aux cartes ! lui cria-t-elle. (Elle était dure d'oreille, et supposait que tout le monde l'était.) Je te battrai à plate couture ! 

Il  sourit,  lui  adressa  un  signe  de  main  et  poursuivit  son  chemin.  Dans  cette  ville,  les vampires fous ne manquaient pas ; elle en faisait sans aucun doute partie. L'adjectif « fou » 





était peut-être un peu rude : « excentrique » convenait sans doute mieux. Parce qu'il y avait de vrais cinglés dans le coin. 

À  un  pâté  de  maisons  de  la  baie,  il  tourna  en  direction  du  nord,  laissant  derrière  lui  les commerces et les restaurants pittoresques, presque tous fermés à présent, pour se rendre dans le quartier résidentiel. La plupart des petites maisons victoriennes avaient été construites à la fin  du XIXe  siècle ou au début  du  suivant,  et leurs couleurs  correspondaient  exactement à celles de l'époque : rose, turquoise et jaune. Toutes, même celles louées en été, appartenaient aux habitants de Clare Point. La saison touristique terminée, les vampires revenaient en ville. 

Ils  étaient  partout  :  en  train  de  ratisser  leur  pelouse,  de  réparer  les  boîtes  aux  lettres,  de balayer les trottoirs devant chez eux. Liam les salua, le sourire aux lèvres. 

Sans cesser de marcher, il tenta une nouvelle fois de joindre Anthony, sans succès. Il tomba sur le répondeur et raccrocha. Il traversa Rose Street et s'engagea dans Géranium Street. Il fit un signe de la main à plusieurs résidents, mais ne s'arrêta pas pour bavarder. Il n'était pas du genre à se montrer sympathique avec les membres du clan. Même pas lorsque l'opinion qu'ils avaient de lui pouvait influencer son avenir. 

Liam trouva Gair Kahill sur le perron de sa maison jaune, assis dans un fauteuil rose vif, occupé à fumer la pipe et à lire le journal. 

Gair  était  le  chef  du  clan.  Il  les  avait  guidés  jusqu'aux  colonies  des  centaines  d'années auparavant,  lorsqu'ils  avaient  dû  fuir  l'Irlande  pour  échapper  aux  tueurs  de  vampires. 

Certains Kahill lui étaient reconnaissants de leur avoir sauvé la vie et, avec un peu de chance, l'âme.  Liam  faisait  partie  de  ceux-là.  Gair  leur  avait  fait  prendre  conscience  que  la  seule solution pour regagner la grâce de Dieu consistait à protéger les humains. Liam l'adorait, le craignait, le vénérait presque. 

—Je me demandais combien de temps tu attendrais avant de venir, déclara Gair en tournant la page de son quotidien. 

La  barbe  grise  du  chef  du  clan  était  rasée  de  près,  mais  il  avait  besoin  de  se  couper  les cheveux.  Il  portait  un  K-way  publicitaire  d'une  célèbre  brasserie  locale:  il  aimait  les vêtements  kitsch  et  la  culture  populaire.  Il  possédait  toute  une  collection  de  tee-shirts vintage. Liam monta les marches. 

— Ravi de te voir, Gair, dit-il en lui tendant la main. Le vampire ne se leva pas, mais la lui serra. 

—Assieds-toi,  proposa-t-il  en  indiquant  un  fauteuil  assorti  au  sien  mais  de  couleur turquoise. 

— C'est bon, je ne reste pas longtemps, répliqua Liam en s'appuyant sur la balustrade avant de finir son café. 

—Tu es là pour parler de ton interrogatoire ou de ces mortels que tu héberges ? 

Liam sourit intérieurement en baissant les yeux sur les lames de bois usées du perron. 

— Du premier sujet. Quant au second, ai-je le choix ? 

—Non. 

Gair replia lentement son journal en prenant soin de ne pas le froisser. 
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—Dois-je  te  rappeler  qu'il  est  interdit  d'héberger  des  humains  pendant  l'hiver  ? 

poursuivit-il. 

Dans sa bouche, on aurait dit que Liam avait pris des animaux domestiques. 

— C'est temporaire. Ils sont dans une situation délicate. J'essaie de les dépanner. (Il réfléchit à ce qu'il devait dévoiler.) Quelqu'un les traque. 

—C'est à la police de se charger de ce genre d'affaires. 

Liam leva le regard pour croiser celui du vieil homme. Sa peau était tannée, ridée, mais ses yeux  étaient  d'un  bleu  très  clair.  Il  ressemblait  beaucoup  à  Spencer  Tracy  dans  Le  Vieil Homme et la Mer. 

—Tu sais que parfois il n'y a pas d'autre solution. 

— C'est elle ou lui qui a des ennuis ? 

— Les deux, j'en ai bien peur, expliqua-t-il en posant son mug à ses pieds. 

Gair resta songeur pendant un moment. 

—Le chien aussi ? 

Liam sourit. Pourquoi tout le monde s'intéressait-il autant à ce fichu animal ? Les vampires adoptaient aussi des chiens et des chats. 

—Il peut se défendre tout seul. Gair acquiesça. 

—Ce ne sont pas eux qui ont braqué cette supérette à Rehoboth, si ? 

—Rien de tel, dit Liam en secouant la tête. 

—Tant  mieux,  parce  qu'à  mon  avis,  ces  gens-là  devraient  être  envoyés  en  prison, affirma-t’il  en  regardant  Liam  tout  en  posant  son  journal.  Alors  quel  genre  de  problèmes ont-ils ? 

—On  a  tué  le  frère  du  vieil  homme,  en  essayant  de  faire  croire  à  un  cambriolage,  mais c'était probablement un meurtre commandité. En quelque sorte. 

—Qui les recherche ? 

—Je ne sais pas. Pas exactement, répondit Liam, détournant les yeux. 

Gair n'était pas dupe et le laissa poursuivre. 

—Je pense qu'ils se sont retrouvés mêlés à une ancienne querelle de mafiosi. Un vieillard surnommé la Fouine est sorti de prison et veut récupérer quelque chose qu'il a égaré. 

—Donc ton vieil homme a volé de l'argent à ce type ? 

—Pas vraiment, mais ce vieil homme croit que le mien le détient. 

C'était la vérité. Plus ou moins. 

—Et cette humaine asiatique ? Quel est son rôle dans tout ça ? 

—C'est la fille de mon vieillard. 

Gair tira sur sa pipe puis expira, et Liam observa la fumée monter en spirale vers le ciel. 

L'odeur, à la fois acre et douce, lui rappelait celle des pommes. 

—Mais ils ne vont pas rester longtemps chez toi ? 

—C'est ça. 

—Parce  que  tu  sais  que  cela  sera  ajouté  à  l'ordre  du  jour  du  Conseil.  C'est  une  grave infraction aux règles, il va falloir l'aborder. 





—Je comprends, concéda Liam. Ce qui me laisse quoi ? Un mois avant que ça soit traité par le Conseil ? D'ici là, ils seront partis depuis belle lurette, répliqua-t-il en jetant un coup d'œil aux azalées dont les feuilles étaient encore teintées de vert. Et je devrais être entendu avant. 

N'est-ce pas ? 

Il contempla Gair, qui fit glisser sa pipe vers le coin de sa bouche. Elle tressauta lorsqu'il parla. 

— Ça, je ne peux pas re le dire. Mais ton raisonnement est bon. 

Liam ferma les yeux et, frustré, se les frotta. 

—Alors tu ne sais rien ? À propos de l'enquête ? De l'interrogatoire? 

—On ne me tient jamais au courant de rien. Tu devrais en toucher un mot à Peigi. 

—Je suis allé la voir. Elle m'a dit d'être patient. 

— Eh bien, suis ses conseils. Il semble que tu n'aies pas d'autre choix. (Il désigna sa maison du pouce.) Tu as une minute? Mon broyeur à ordures fait des siennes. Tu pourrais y jeter un coup d'œil ? Tu sais que je ne suis pas compétent avec les trucs mécaniques, rappela-t-il, déjà debout. 

Quand  le  chef  de  votre  clan  vous  demandait  de  regarder  son  broyeur  à  ordures,  vous obéissiez. Même si vous étiez un tueur professionnel. 

— Bien sûr, répondit Liam, s'écartant de la balustrade. Sans problème. 



Lorsque l'employé de la compagnie du câble arriva pour installer Internet, il était presque 11 heures. Maï l'aperçut devant le magasin, en train de discuter avec son père. En réalité, il s'adressait à Corrato, lequel observait un écureuil en train de grimper à un arbre voisin, un bout de pain dans la gueule. 

Elle passa la tête dans l'encadrement de la porte de la boutique. 

—Vous êtes là pour le WiFi ? 

—Oui, madame. 

Il était solidement charpenté, les cheveux coupés ras, et portait une chemise avec le nom de la société qui l'employait sur la poche poitrine. II tenait une caisse à outils dans une main et, dans l'autre, un modem neuf. 

—En toute honnêteté, j'ai été surpris lorsque j'ai vu l'ordre de mission. 

Il la suivit à l'intérieur lorsqu'elle l'invita d'un geste. 

—Je remonte en vitesse, babbo, s'écria-t-elle sur le seuil. Reste avec Prince. Je reviens tout de suite. 

—C'est presque l'heure du déjeuner, annonça Corrato. Je mangerais bien un sandwich à la mortadelle. 

— Il n'y en a pas, babbo, répondit-elle, emboîtant le pas du technicien. Que dirais-tu de la dinde ? Je peux t'en apporter. 

—Je déteste ça. 

Elle adressa un bref sourire à l'employé en refermant la porte d'entrée. 

— Excusez-moi. C'est juste en haut de cet escalier. Vous disiez que vous aviez été étonné ? 
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— C'est ça, répliqua-t-il avant de balayer la pièce des yeux. Waouh, ce magasin n'a pas été aussi beau depuis un bail ! 

Elle sourit en contemplant les espaces qu'elle avait créés : une salle à manger, une chambre, et même un endroit où Liam pourrait travailler, composé d'un bureau victorien et d'un tapis. 

—Merci. 

— Liam n'est pas souvent chez lui. Et, d'habitude, il ne fait pas installer le câble lorsqu'il lui arrive de revenir à la maison. Vous restez longtemps ? demanda-t-il en lui adressant un coup d'œil par-dessus son épaule tandis qu'il montait les marches. 

—Encore quelques jours, c'est tout. En haut, à droite. Dans le salon. 

— Ce sera rapide. 

Mai attendit qu'il entre dans la pièce en question avant de se rendre dans la cuisine. Elle cherchait  de  la  viande  dans  le  frigo  lorsque  son  téléphone  retentit  dans  sa  poche.  L'écran affichait « APPEL INCONNU ». Elle hésita une seconde, puis le laissa sonner. Elle le posa sur le plan de travail, prit de la dinde, du fromage et de la mayonnaise et les laissa à côté. 

La sonnerie cessa. Elle sortit du pain. La sonnerie se déclencha de nouveau pendant qu'elle confectionnait deux sandwichs. C'était bizarre, mais, à force de vivre avec une personne âgée, on commençait à avoir faim avant midi. 

Au troisième appel, l'homme revint dans l'entrée et lui demanda si tout allait bien. 

Elle trouva la question incongrue de la part d'un type qui installait des modems. 

— Oui, répondit-elle. Pas de problème. 

Lorsqu'il repartit dans le salon, elle mit son téléphone en mode vibreur. 

Tandis qu'elle rangeait le reste de la viande et la mayonnaise, le portable vibra sur le plan de travail, affichant encore «APPEL INCONNU». 

Et si c'était Liam ? S'il essayait de la contacter avec le portable de quelqu'un d'autre ? 

Mais elle savait que ce n'était pas lui. Elle connaissait l'identité de celui qui appelait. D'une façon ou d'une autre, il avait trouvé son numéro. 

Il  fallait  certainement  laisser  sonner.  Mieux,  éteindre  l'appareil.  Mais,  au  bout  de  la cinquième  tentative,  elle  demeura  figée  à  le  regarder  vibrer.  Finalement,  elle  l'attrapa  et ouvrit le clapet. 

Elle attendit en silence, consciente qu'une personne était au bout de la ligne. 

— Liam? 

—Non, répondit une voix masculine. 

Il s'agissait de celui qui lui avait téléphoné chez elle puis chez sa cousine. C'était la Fouine. 

—Qu'est-ce que vous voulez, bon sang ? demanda-t-elle doucement. 

Elle se sentait plus énervée qu'effrayée. Impuissante. 

— Les diamants, siffla-t-il. 

—Je ne sais rien de vos fichus diamants ! Comment avez-vous obtenu ce numéro ? 

Une horrible sensation commença à la gagner, celle que quelqu'un était peut-être en train de l'épier : elle tira le rideau qu'elle avait accroché la veille. Elle ne vit personne dans la rue. 

Son père n'était pas dans son champ de vision, il était assis trop près de la porte. 





—Votre père est le prochain sur la liste, vous savez. J'arriverai peut-être plus facilement à lui tirer les vers du nez qu'à votre oncle, ou pas. L'avantage, c'est que mon petit doigt m'a indiqué où vous trouver. 

Elle se retourna brusquement en entendant un bruit dans son dos. 



CHAPITRE 19 

Maï poussa un cri d'effroi, s'attendant à voir la Fouine dans la cuisine, mais ce n'était que l'employé du câble. Elle porta la main à sa poitrine. 

—Bon sang! Vous m'avez fait peur! 

—Désolé, s'excusa-t-il en regardant le téléphone. Tout va bien ? 

Elle raccrocha au nez de l'assassin de son oncle, se retenant de pleurer. Elle n'y avait pas vraiment  cru,  pas  même  lorsqu'elle  s'était  rendue  chez  elle  avec  Liam  pour  chercher  les diamants.  Mais  oncle  Donato  avait  réellement  volé  ces  pierres  précieuses  et  ce  type  ne renoncerait  pas.  Et,  s'il  pouvait  se  procurer  son  numéro  alors  qu'elle  était  sur  liste  rouge, combien de temps lui faudrait-il pour les trouver, son père et elle ? 

—Madame  ?  s'enquit-il  sans  cesser  de  l'observer.  Est-ce  que  vous  voulez  que  j'appelle Liam ? proposa-t-il. 

—Non, soupira-t-elle, tentant de faire redescendre son rythme cardiaque. Quel est votre nom ? 

—Shawn. Shawn Hill. 

—Il y a beaucoup de Hill dans cette ville, fit-elle remarquer. 

Ses  pensées  étaient  confuses.  Elle  ne  parvenait  pas  à  reprendre  son  souffle.  Elle  sembla soudain se rendre compte de la gravité de la situation pour la première fois depuis plusieurs semaines. 

—Et un grand nombre de Kahill, poursuivit-elle en se dirigeant vers lui. Je ne veux pas que vous appeliez Liam, Shawn. Et j'ignore ce que vous avez saisi, mais inutile de l'en informer. 

Vous... J'ai juste besoin que vous installiez ce qu'il faut pour que je puisse avoir Internet, et ensuite vous pourrez partir. 

Il recula vers le couloir. 

—Je n'ai rien entendu. Je vous le jure. Je suis entré dans la cuisine parce que je dois suivre le câble  d'origine.  (Il  désigna  du  pouce  un  endroit  derrière  lui.)  Il  va  jusque  dans  une  autre pièce, sûrement de l'autre côté de l'appartement, et je ne voulais pas me promener dans la maison sans votre autorisation. 

Elle prit une nouvelle inspiration et le suivit. Tous ses propos étaient parfaitement logiques et innocents. Alors pourquoi se méfiait-elle de ce type ? Il la dévisageait avec trop d'intérêt, ou était-ce son imagination ? Peut-être était-elle sur les nerfs à cause de sa conversation avec la Fouine ? 

—OK, où avez-vous besoin d'aller? 

—Dans la chambre de Liam. 
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Elle lui jeta encore un coup d'œil, mais ne lui demanda pas comment il savait où dormait Liam.  Ce  dernier  avait  expliqué  qu'ils  étaient  amis.  Peut-être  était-il  déjà  venu  dans l'appartement. Elle passa devant le salon et alluma la chambre, restée aussi austère qu'à son arrivée deux semaines auparavant. Le seul objet de décoration était un crucifix très ancien, qui lui donnait la chair de poule. 

Shawn contempla le lit une place soigneusement fait, puis le mur qui séparait la pièce du salon. 

—Ah, ah! 

Maï attendit sur le seuil, la main sur la poignée de la porte. Qu'allait-elle faire ? Elle devait quitter Clare Point. S'enfuir. Elle n'avait pas d'autre choix. Liam lui avait dit qu'il trouverait le fin mot de l'histoire et elle avait plus ou moins accepté de le laisser essayer. Mais c'était avant de découvrir que son oncle avait réellement dérobé les diamants. Ou tout du moins avant qu'elle sache que le vieux cinglé au bout du fil en était persuadé. 

—Vous voyez, il va par là, expliqua Shawn en désignant un gros câble noir agrafé entre le sol et le mur. Mince, lâcha-t-il après l'avoir suivi jusqu'à l'autre bout de la pièce. 

—Ça se prolonge aussi à côté ? demanda Maï, priant pour que ce ne soit pas le cas. 

— Désolé. 

Il grimaça et sortit l'attendre dans le couloir. 

Elle le précéda, puis ouvrit la porte de la chambre qu'elle partageait avec son père, laissant Shawn entrer en premier. 

—Vous en avez encore pour longtemps ? 

Elle avait songé à appeler Liam, mais pour le moment elle avait besoin de s'accorder une minute pour réfléchir. Si son oncle avait réellement volé les diamants et s'il ne les avait pas revendus, ils étaient forcément quelque part. Peut-être que si elle les retrouvait et les rendait, la  Fouine  les  laisserait  tranquilles.  Liam  pensait  que  ce  ne  serait  pas  aussi  simple,  mais  il exagérait, non ? 

—Vous dormez ici ? l'interrogea Shawn. 

Il s'avança vers le mur séparant les deux chambres. 

Il avait remarqué un soutien-gorge et une culotte qu'elle avait mis à sécher sur une chaise. 

Elle s'empressa de les ramasser et les posa hors de la vue de l'homme. Elle n'avait pas envisagé une seconde que l'employé aurait besoin de se rendre dans cette pièce. 

Comme si cela avait de l'importance à cet instant. 

— Contentez-vous de faire fonctionner Internet, dit-elle. 

Shawn suivit le fil jusqu'au mur opposé et s'agenouilla pour observer le point où le câble semblait entrer dans la maison. 

—Et voilà! C'est là que se situe le problème. 

Elle ferma les yeux et se passa la main sur le visage. 

—Écoutez, est-ce que ça va être long ? Parce que, si oui, je ne veux pas vous retenir. On pourrait..., commença-t-elle, se sentant si bouleversée qu'elle avait envie de s'asseoir par terre et de pleurer un bon coup. Je ne sais pas, prendre un autre rendez-vous ? 

— Non, c'est bon, dit-il, je n'ai qu'un simple raccord à faire. 





Maï jeta un bref regard vers l'entrée. Elle avait préparé les sandwichs avant l'appel de la Fouine. Elle devrait en apporter un à son père. 

Et s'il téléphonait de nouveau? Fallait-il répondre? Laisser sonner ? Tenter de le raisonner ? 

—Je serai dans la cuisine si vous avez besoin de moi, lança-t-elle. 

Elle rebroussa chemin et termina les sandwichs. Elle prit le temps de les disposer sur des assiettes et d'ajouter des chips. 

Lorsque Shawn lui cria depuis le salon qu'il avait presque fini, elle sortit des carottes du réfrigérateur, en éplucha  deux  et  les découpa  avant  de  les  poser  sur celle  de  son  père,  qui aimait en manger au déjeuner. N'ayant quant à elle pas le moindre appétit, elle laissa la sienne sur le plan de travail. 

— Ça y est, annonça-t-il tandis qu'elle se dirigeait vers la porte pour descendre. 

—Très bien, répliqua-t-elle en le laissant passer devant. Alors... vous enverrez une facture? 

demanda-t-elle, car Liam ne lui avait pas dit de le payer. 

— Oui. 

Elle le suivit dans l'escalier et ils traversèrent le magasin. 

—Merci, bonne journée, monsieur Hill. 

—Vous aussi. Saluez Liam de ma part. 

Il lui tint la porte pendant qu'elle sortait sur le trottoir. Maï ne se rendit pas immédiatement compte de ce qui n'allait pas. 

—Babbo ? 

Tenant  l'assiette  à  deux  mains,  elle  regarda  de  chaque  côté  de  la  route.  Elle  aperçut  le facteur à une rue de là, mais aucune trace de son père. 

-—Babbo !  répéta-t-elle,  le  cœur  battant  à  tout  rompre.  Prince  ?  (Elle  se  retourna  vers Shawn.) Mon père. Il a disparu. 

Elle était persuadée que pendant qu'elle parlait à Macchione quelqu'un l'avait kidnappé en bas. Soudain, elle revit les images de son oncle gisant dans son sang au milieu de son magasin et laissa échapper un sanglot. 

— Ne vous inquiétez pas. Il ne doit pas être loin. (Shawn posa sa boîte à outils et lui prit l'assiette des mains.) Il est peut-être juste allé se promener. 

Il plaça l'assiette sur la petite table que Liam avait installée dehors pour Corrato. Ses mots croisés et son crayon s'y trouvaient encore. 

—II... il n'est pas parti se balader. 

Elle secoua la tête. Son cerveau fonctionnait au ralenti. Elle ignorait que faire. 

— Et si je faisais le tour du pâté de maisons en camionnette ? Je parie qu'il est dans le coin. 

— II... il faut que j'appelle Liam. J'ai... j'ai besoin de mon téléphone. 

Elle  ne  parvenait  pas  à  détacher  son  regard  des  mots  croisés.  Depuis  combien  de  temps avait-il disparu? Elle n'était pas restée plus d'une demi-heure à l'étage. 

— D'accord, remontez prendre votre portable et prévenez-le, dit-il, la saisissant par le bras pour qu'elle se concentre sur ses paroles. Je vais faire le tour du quartier. 

—Je dois le chercher, articula-t-elle. 
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—Non, non, vous devez rester ici. Vous comprenez? (Shawn avait les yeux d'un magnifique bleu  clair;  elle  ne  l'avait  pas  remarqué  jusque-là.)  C'est  impératif,  insista-t-il,  au  cas  où  il reviendrait. D'accord ? 

Elle hocha la tête. 

— OK. 

Elle se précipita vers le magasin, puis se retourna. 

-—Son chien. Ouvrez l'œil, c'est un jack russel. Il s'appelle Prince. Mon père ne le laisserait jamais seul quelque part, ou en liberté. 

— Prince. C'est noté, affirma Shawn, ramassant sa boîte à outils. Et le nom de votre père ? 

— Corrato Ricci. 

Il se dirigea vers son véhicule. 

Maï courut dans la boutique. Elle envisagea de fermer la porte à clé. Et si la Fouine avait enlevé son père ? Et si quelqu'un rôdait dans les parages à attendre que l'employé du câble s'en aille pour la kidnapper, elle aussi ? Mais si son père revenait ? Et s'il était vraiment parti se promener ? Elle ne souhaitait pas qu'il trouve la porte verrouillée. 

Elle monta l'escalier à toute vitesse, poussa la porte, la laissa ouverte puis prit son téléphone sur le plan de travail. Lorsqu'elle en déplia le clapet pour joindre Liam, elle constata qu'elle avait manqué un autre « APPEL INCONNU ». 



— Encore  une  dernière  petite  chose.  Pourrais-tu  remplacer  le  filtre  de  mon  appareil  de traitement de l'air ? Il est dans le grenier, demanda Gair en sortant de sa buanderie avec la pièce en question. 

Il précéda Liam dans le couloir et saisit une ficelle qui pendait du plafond. 

— Gair, il faut vraiment que... 

Le  vieil  homme  tira  et  l'escalier  escamotable  permettant  d'accéder  aux  combles  apparut dans un grincement. 

— Ça ne prendra qu'une minute, ordonna-t-il en mettant le filtre dans la main de Liam. 

Ce dernier envisagea de discuter, avant de décider qu'il serait plus rapide de grimper ces marches qui craquaient et de changer ce filtre. Ensuite, il filerait. Il s'était déjà absenté plus longtemps que prévu. Il avait « réparé » le broyeur en ôtant une capsule de bière coincée à l'intérieur, resserré les charnières de la porte de derrière pour la redresser, rangé les meubles du perron dans l'abri de jardin et posé trois pièges à souris. 

—J'ai des choses à faire, expliqua-t-il en calant le filtre sous son bras avant de monter. 

Il passa la tête dans l'ouverture découpée dans le plancher du grenier. 

— De quel côté? 

—À gauche ! Oh ! s'écria Gair en faisant claquer ses doigts. L'ampoule. Elle a grillé. Je vais t'en chercher une. 

—Je suis un vampire, Gair, je n'en ai pas besoin. 

— Crois-en  mon  expérience  :  économise  ta  vue.  Tu  me  remercieras  quand  tu  atteindras mon âge. 





Sans  lui  prêter  attention,  Liam  s'avança  prudemment  sur  l'étroite  coursive  composée  de planches de contreplaqué. 

— Il  faut  que  tu  les  cloues.  Quelqu'un  va  finir  par  passer  au  travers  de  ton  plafond  en marchant ici. 

Il se faufila entre une pile de cartons alignés avec soin et une belle malle en cuir plus que centenaire. 

Il  repéra  l'appareil  et  chercha  l'ouverture.  Il  avait  à  peine  retiré  l'ancien  filtre  que  son téléphone se mit à sonner. 

Je suis vraiment très demandé, aujourd'hui ! pensa-t-il. 

Il  jeta  la  pièce  usagée  sur  un  tas  de  filtres  semblables,  vérifia  qu'il  tenait  le  neuf  dans  la bonne position et le mit en place. Le portable cessa de sonner. 

—J'ai une ampoule ! lui cria Gair. 

—Inutile ! 

— Quoi ? hurla le chef du clan. 

— Ce n'est pas nécessaire, lui transmit Liam en essayant de dissimuler son agacement. 

Lui aussi avait été vieux, et il le serait de nouveau avant même de s'en apercevoir. 

L'escalier craqua et la tête de Gair apparut soudain dans l'ouverture. 

—Je l'ai trouvée. Elle va juste là, indiqua-t-il en désignant l'autre bout du grenier. 

—Tu crois vraiment que... 

— Fais-moi plaisir, l'interrompit Gair. J'aime que tout fonctionne chez moi. 

Le portable de Liam sonna de nouveau lorsqu'il se pencha pour s'emparer du tas de filtres sales. Il hésita avant de répondre, puis, les rassemblant dans une main, il décrocha de l'autre. 

Ayant peur de manquer l'appel, il ne vérifia pas l'identité de son interlocuteur. 

— Liam, il a disparu. 

C'était Maï. Elle semblait terrifiée. 

— Le chien ? 

— Mon  père.  Et  Prince.  Et...  il  a  encore  téléphoné.  Sur  mon  portable,  précisa-t-elle, manifestement sur le point de craquer. La Fouine. Il... il a affirmé qu'oncle Donato avait volé ses diamants et qu'il voulait les récupérer. Il a dit qu'il savait où nous trouver. Liam, que se passera-t-il s'il a enlevé mon père ? 

Liam se dirigea à grandes enjambées vers l'escalier. Macchione était-il vraiment au courant du lieu où Mai et son père se cachaient ? Comment ? Anthony ne le lui avait certainement pas révélé. Bon sang, si seulement le vieux bookmaker daignait répondre ! 

—Corrato s'est probablement égaré, proposa-t-il pour la rassurer. 

—Cela ne lui est jamais arrivé. Pas une fois il ne s'est levé de cette chaise. Je n'aurais jamais dû le laisser. 

—Il faut que j'y aille, Gair, dit-il par télépathie. 

Le chef du clan se tenait sur le plus haut barreau. 

—Et mon ampoule ? Je voulais que tu... 

Liam jeta les filtres et sauta, tournant sur lui-même, de sorte que lorsqu'il tomba au travers de l'ouverture il ne toucha ni Gair ni l'escalier. Il atterrit lourdement sur le sol, mais debout. 
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—Je dois vraiment partir, répéta-t-il mentalement à Gair. 

— Liam ? Liam, tu es encore là ? 

—Je suis là. 

Il sortit à toute allure de la maison, traversa le perron, descendit les marches et remit ses lunettes noires. 

— Maintenant, dis-moi exactement ce qui s'est passé, reprit-il. 



CHAPITRE 20 

Liam  écouta  le  récit  de  Maï  en  courant  vers  sa  maison,  sans  oublier  d'ouvrir  l'œil.  Il  était persuadé que le vieil homme n'était pas loin. Il était impossible que la Fouine les ait trouvés à Clare Point, raisonna-t-il, passant outre à l'insignifiant détail qu'Anthony avait plus ou moins disparu. 

Il raccrocha dès qu'il le put, après avoir insisté pour que Maï ne bouge pas pendant qu'il cherchait Corrato. Il allait lui falloir de l'aide. Dans cette ville pleine de vampires curieux, quelqu'un  avait  forcément  vu  le  vieil  homme.  Il  hésita  à  peine  une  seconde  avant  de composer le numéro. Il savait précisément qui appeler. Le téléphone sonna une, deux, trois fois. 

—Allez, s'il te plaît, Tavia, marmonna-t-il, regardant de chaque côté avant de traverser et de se diriger au sud vers Main Street, une rue perpendiculaire à la baie. 

Deux tonalités supplémentaires. Liam savait qu'elle était forcément dans son pub. Lorsqu'elle ne se trouvait pas derrière le bar à donner des ordres, elle était dans la brasserie à préparer sa fabuleuse  bière.  Elle  vivait  au-dessus,  dans  un  appartement  en  soupente  qu'elle  avait  fait construire lorsque sa maison en bord de mer avait été emportée par l'ouragan Hazel en 1954. 

—Je t'en prie, Tavia. 

—Le Tertre, que puis-je faire pour vous ? dit-elle en décrochant. 

—Tavia,  c'est  Liam.  Il  faut  que  tu  me  rendes  un  service.  Il  était  surpris  par  sa  propre inquiétude. Il était réellement bouleversé par la disparition de Corrato. 

—Moi aussi, j'ai besoin de beaucoup de choses, Liam. 

—Je suis sérieux. Le vieil homme que j'héberge... 

— Le maître de ce petit chien moche aux yeux globuleux? l’interrompit-elle. 

Il soupira. 

—Exactement.  II...  apparemment,  il  s'est  éloigné  de  chez  moi  il  y  a  environ  une demi-heure. 

—Où étais-tu? Il faut surveiller les humains, tu sais. Ils ont tendance à vagabonder. 

—C'est fou comme ru es marrante ! J'étais chez Gair. 

—Pour essayer de découvrir quand ton interrogatoire aura lieu, hein ? 

—Tavia, c'est important. La fille de ce vieil homme ignore où il se trouve et elle est morte de peur. Il est un peu distrait, si tu vois ce que je veux dire. 

—Fou? 





—Non, non, pas du tout. Je ne suis même pas certain qu'il perde la mémoire en fait, mais toujours est-il que nous devons le retrouver. Immédiatement. 

—Tu ne penses pas qu'il est parti se balader avec son chien et qu'ils reviendront quand ils auront faim ? 

—Tavia, on s'inquiète pour sa sécurité. C'est pour ça que sa fille et lui habitent dans mon appartement. 

—Ah ! Je n'ai pas cru une seule seconde que tu retenais cette humaine captive pour faire d'elle ton esclave sexuelle. 

— Quoi ? Qui t'a raconté ça, bon sang? demanda-t-il en courant. 

Il aperçut Mme Malarkey qui promenait son chat siamois en laisse, Sorcha et John Hilton assis sur leur perron en train de regarder un jeu sur leur poste de télé portable, mais toujours aucun signe de Corrato. 

—Ne te préoccupe pas de ça, mon chou. Je vais voir ce que je peux faire. Où m'as-tu dit que tu étais en ce moment ? 

Il se retint de lui répondre qu'elle ne lui avait pas laissé le temps de le lui indiquer. 

—Dans  Pétunia  Street,  bientôt  Main  Street.  Shawn  Hill  était  chez  moi  pour  faire  une installation, donc il vérifie mon quartier. 

—OK, quand tu arriveras dans la rue principale, dirige-toi vers la plage. Je vais me charger de ce côté de la ville et trouver des témoins. Un peu d'exercice physique me fera du bien. 

Il soupira, soulagé. 

—Merci beaucoup, Tavia. 



Quand Corrato entra en contact avec l'eau, elle était si froide qu'il en eut le souffle coupé. Il se sentait coupable d'avoir laissé Prince sur le rivage, mais il y avait certaines choses qu'un homme devait faire seul dans la vie. 

Après avoir goûté le sel de l'océan sur le bout de la langue, il prit une profonde inspiration et plongea. Il se sentit engourdi, une sensation réconfortante d'une certaine manière. 

Tout  en  retenant  sa  respiration,  il  se  demanda  si  c'était  ce  que  l'on  éprouvait  lorsqu'on mourait. Il songea à Donato. À la mare de sang sur le sol. Il avait lu un jour que, lorsque l'on décédait d'une hémorragie, c'était comme s'endormir. Avait-ce été le cas pour Donato ? 

Pensée agréable, mais il en doutait. Le couteau lui avait forcément fait mal. 

Parfois, les gens récoltaient ce qu'ils semaient. Ce qui n'était pas si rassurant car, dans ce cas, certains pourraient affirmer qu'il devait subir le même sort. 



Même si Liam avait enfreint les règles en hébergeant Corrato et Maï et qu'il se trouvait dans une situation délicate après ce qui s'était produit à Paris, les membres du clan acceptèrent volontiers de s'unir pour l'aider à retrouver un humain et son chien. Aucun d'entre eux ne connaissait Corrato. Ils le faisaient pour Liam, et c'était une grande leçon d'humilité. 

Dans les minutes qui suivirent son appel à Tavia, toute la ville sembla s'animer. Soudain, les Kahill surgissaient d'un peu partout. Ils avaient quitté leurs confortables fauteuils devant leur télévision,  avaient  interrompu  la  cuisson  de  leurs  cookies  et  même  le  service  de  midi  au Ebook made by ATHAME 



diner. Tout cela pour lui. Tandis qu'il marchait dans Main Street en direction de la baie, il fut accueilli dans sa tête par une multitude de voix familières, qu'il entendait depuis le Ve siècle. 

—Il doit être quelque part par là. 

—Ne t'inquiète pas, Liam. Un animal aussi petit ne peut pas s'éloigner beaucoup. 

—Donal l'a vu passer devant le poste de police il y aune demi-heure, trois quarts d'heure. 

—Petey a pris sa voiture de patrouille pour jeter un coup d'œil. 

—Aucun autre humain dans les environs. Il va bien. Nous allons le trouver. 

—Ne te fais pas de bile, Liam. 

— On va le retrouver. On va le retrouver. On va le retrouver... 

Leurs paroles résonnèrent dans l'esprit de Liam, tandis que l'information se transmettait par télépathie dans toute la ville. La plupart des Kahill ne pouvaient communiquer de la sorte qu'avec une personne qu'ils voyaient, même si certains étaient capables de couvrir quelques parés de maisons. Rares étaient ceux qui savaient envoyer un message mental sur de longues distances, mais en agissant ainsi, en groupe plutôt qu'en individus, tous les habitants de Clare Point furent informés en très peu de temps. 

Liam téléphona à Maï. 

—Tu l'as retrouvé ? 

—Pas encore, mais quelqu'un l'a aperçu il y a peu. Il va bien, Maï, j'en suis sûr. Tu as reçu d'autres appels ? demanda-t-il après une courte hésitation. 

—Non,  murmura-t-elle.  Il  ne  m'a  pas  recontactée,  mais  nous  devons  réagir,  Liam.  Je  ne peux pas rester ici à attendre qu'il nous localise. Je crois qu'il est peut-être temps que nous partions. Dès qu'on l'aura retrouvé, ajouta-t-elle. 

—Où, Maï? 

—Je ne sais pas. Vers l'ouest ? Mon père voulait voir le Grand Canyon. 

—Tu penses qu'il ne pourra pas envoyer quelqu'un vous chercher «vers l'ouest» ? 

—Tu as une meilleure suggestion ? aboya-t-elle. 

Il garda le silence un instant. Il savait qu'elle était terrifiée. Sa colère ne le visait pas lui, mais était dirigée contre l'injustice de sa situation. 

—Occupons-nous d'un seul problème à la fois, OK ? Trouvons d'abord ton père, et ensuite on en discutera. D'accord ? 

—Compris, dit-elle d'une voix chevrotante. 

— Il faut que j'y aille. 

Tant  de  voix  se  bousculaient  dans  son  esprit  qu'il  avait  du  mal  à  se  concentrer  sur  leur conversation. Il salua une amie de sa mère, qui se tenait devant la porte fermée de sa boutique de tee-shirts. Elle lui fit un signe de tête et lui sourit. 

— Dis à Liam qu'on l'a vu sur la promenade il y a dix minutes. 

— On l'a vu sur la promenade. 

— Yo, Liam. Le vieux type au chien a été repéré il y a dix minutes sur la promenade. 

Liam leva les yeux et son regard tomba sur la voiture de l'ancienne ennemie jurée de sa mère, Mary Hall. Elle s'arrêta et baissa sa vitre. 





—Tu veux que je te conduise ? Jim l'a vu se diriger vers le nord. Apparemment le petit jack russel a essayé de s'en prendre à Sucrette. 

Le  lévrier  irlandais  de  Jim,  que  celui-ci  sortait  plusieurs  heures  par  jour,  souvent  sur  la promenade ou la plage. 

— C'est gentil, Mary, j'y suis presque. 

Il la remercia d'un geste et traversa la rue en courant devant elle. II monta deux à deux les marches  en  bois  et  arriva  sur  l'extrémité  nord  de  la  promenade.  Il  avait  à  peine  parcouru quinze mètres qu'il vit Jon Kahill, l'un des jeunes policiers de la ville. Dans ses cycles de vie précédents, il avait été membre de l'équipe d'exécution avec Liam. Un homme bien, constant et  digne  de  confiance,  mais  parfois  trop  émotif.  Il  avait  demandé  à  ne  pas  faire  partie  de l'équipe pendant ce cycle de vie, pour bénéficier d'un peu de répit. 

Jon pointa un doigt vers le rivage. 

— C'est lui que tu cherches ? 

Liam  ne  put  s'empêcher  de  sourire  lorsqu'il  regarda  dans  la  direction  que  son  ami  lui indiquait. Un vieil homme maigre se tenait jusqu'aux cuisses dans l'océan, le dos tourné vers eux,  les  bras  écartés  comme  s'il  invoquait  les  pouvoirs  de  l'eau,  son  alliance  scintillant  au soleil.  Il  était  complètement  nu.  C'était  Corrato  ;  même  à  cette  distance,  Liam  reconnut l'arrière de son crâne presque chauve. Pour confirmer cette identification, Prince se trouvait sur la plage, assis patiemment sur un tas de vêtements. 

—Tu as besoin d'aide avec ton humain ? demanda Jon. 

— Non, je m'en occupe. Merci, répondit Liam, avec une sincère gratitude. 

—J'ai pris ça pour lui dans ma voiture. Tu la veux ? (Il lui tendit une couverture rouge.) Il va sûrement avoir très froid quand l'adrénaline sera retombée. 

—Merci, répéta Liam en acceptant le plaid. 

Il passa un rapide coup de téléphone à Mai' pour lui indiquer la rue où les rejoindre puis traversa lentement la plage. Corrato se tenait debout dans l'eau et laissait les vagues légères clapoter contre ses jambes. Lorsque Liam fut à moins de dix mètres de lui, Prince se retourna vers  lui  et  le  contempla  une  minute.  Puis  il  se  tourna  vers  son  maître  et  poussa  un  vif aboiement pour l'avertir. 

Corrato regarda le jack russel par-dessus son épaule. 

—Qui est-ce ? demanda-t-il en plissant les yeux. 

Il ne portait pas ses lunettes. 

Liam ne sut pas s'il s'adressait à lui ou au chien. 

—C'est  Liam,  Corrato,  dit-il  en  s'arrêtant  à  côté  de  l'animal,  la  couverture  sur  l'épaule. 

L'eau n'est pas un peu fraîche ? 

—Revigorante. Mot de onze lettres. Troisième lettre, « V». Plutôt rare dans les mots croisés. 

Il regagna lentement le rivage. 

Liam observa le corps flétri du vieil homme, se souvenant de son propre corps au même âge. 

Selon  lui,  c'était  ce  qui  le  trahissait  toujours,  la  chair,  le  corps.  Lorsqu'il  atteignait soixante-dix ans, il commençait à se détériorer physiquement : il devenait sourd, sa vue se Ebook made by ATHAME 



dégradait, ses muscles s'atrophiaient. Mais son esprit restait en éveil. Il se demanda si Corrato ressentait la même chose. 

—Vous  n'auriez  pas  dû  vous  éloigner  sans  prévenir  Maï.  Elle  s'est  inquiétée  pour  vous. 

Enveloppez-vous  là-dedans,  dit-il  en  lui  proposant  la  couverture.  Séchez-vous,  et  ensuite vous vous rhabillerez. 

Corrato la lui arracha des mains. 

—Je ne suis pas parti, je suis allé faire un tour. Avec la fille, on était censés se promener sur la plage, mais il pleuvait. 

—Avec Kaleigh, oui, pas seul, dit Liam en lui tendant ses lunettes. 

Le vieil homme les chaussa sur son nez mouillé et serra la couverture autour de ses épaules. 

— Kaleigh, répéta-t-il. C'est elle, une jolie rouquine. 

—Vous ne pouvez pas filer vous balader seul sans avertir Maï. 

— Si je lui en avais parlé, elle ne m'aurait pas laissé, marmonna-t-il. 

—Vous n'avez pas tort. 

—Vous savez ce que c'est, que votre fille choisisse où vous pouvez vous rendre et ce que vous  avez  le  droit  de  manger  ?  Je  lui  changeais  ses  couches  !  s'exclama-t-il,  une  lueur d'indignation dans ses pâles yeux bleus. 

—Elle se préoccupe de votre sécurité. 

—Elle a peur qu'il m'arrive la même chose qu'à Donato, n'est-ce pas ? Que la Fouine vienne me chercher. 

Liam le regarda attentivement. 

—Je croyais que vous ne saviez rien à propos de Macchione. 

— Non,  j'ignore  tout  de  ses  diamants,  mais  vous  pensez  que  je  l'avouerais  dans  le  cas contraire ? 

Liam regarda intensément le vieil homme devant lui, nu sous une couverture, ses jambes tremblantes. 

Doux  Jésus,  songea-t-il.  Il  détient  réellement  des  informations  concernant  les  pierres précieuses. 

—Vous devez me révéler ce que vous savez. Si vous savez où sont les diamants, il faut que vous me le disiez. Sinon, j'ai peur que vous finissiez vraiment comme Donato. 

Corrato passa la main sous son nez qui coulait. 

— C'est peut-être une bonne façon de partir, non ? Il porta une main à son cou. 

— Mais  vous  mettez  aussi  Maï  en  danger,  lança  Liam  d'un  ton  sec.  Vous  voulez  qu'elle meure ? 

—Je suppose que vous l'avez appelée, murmura Corrato, sans réagir à la question que Liam venait de lui poser. Allez, Prince, ajouta-t-il en commençant à se diriger vers la promenade, l'animal sur ses talons. 

— Corrato, vos vêtements. 

—Babbo ! Oh babbo, tu vas bien, Dieu merci! 

Liam se retourna et vit Mai' sur la promenade, qui agitait frénétiquement la main. 

Elle sauta sur le sable et courut vers son père. 





Liam regarda de nouveau la pile d'habits ; une seconde plus tard, il les ramassa à contrecœur et suivit le chien. 



Ce  soir-là,  après  le  dîner,  Liam  décida  d'aller  dans  sa  boutique  pour  s'occuper  de  sa paperasse. Maï avait recensé tant d'objets qu'il lui fallait dresser des listes avant qu'il y en ait trop  et  qu'il  s'y  perde  complètement.  Il  descendit  pour cette  raison,  mais  aussi  parce  qu'il souhaitait être seul. 

Il avait tenté de discuter avec Corrato dans l'après-midi, après la sieste du vieil homme qui était épuisé par sa baignade dans la baie. Liam avait voulu le faire parler de la Fouine, de son frère  et  des  diamants,  mais  Corrato  n'avait  rien  dit.  Réellement  rusé  comme  un  renard,  il avait eu recours à ses questions de mots croisés, comme chaque fois qu'il refusait d'aborder un sujet. 

Liam  n'avait  pas  eu  plus  de  chance  pour  joindre  Anthony.  Désormais,  il  tombait directement  sur  le  répondeur.  Il  commençait  à  s'inquiéter.  Sérieusement.  Il  ne  parvenait toujours pas à se débarrasser de ce pressentiment, celui que quelque chose clochait, qu'il y avait  un  problème.  S'il  n'obtenait  pas  de  ses  nouvelles  avant  le  lendemain,  il  partirait probablement à sa recherche. Mais il devrait à nouveau laisser seuls Maï et Corrato, et cette idée ne lui plaisait guère. 

Il avait téléphoné trois fois à Fia dans la journée, mais elle ne l'avait pas rappelé non plus. 

Bon sang, sa réunion s'éternisait. Il s'assit à son bureau victorien et s'efforça de se concentrer sur les listes d'inventaire, mais il ne pouvait empêcher son esprit de vagabonder. Dans des endroits désagréables. Si Corrato avait les diamants, la Fouine le tuerait pour les récupérer. Et il assassinerait également Maï. C'était la réalité. La question était de savoir comment il allait renverser la situation. 

Il  pensait  avoir  besoin  de  solitude  mais  fut  content  d'entendre  un  bruit  de  pas  dans l'escalier. 

— Hé, dit Maï en s'avançant vers lui. 

Elle s'était changée et avait revêtu un pantalon de jogging et un tee-shirt, sa tenue de nuit. 

— Hé. Ton père est couché ? 

La lampe Tiffany du bureau projeta sur elle une douce lueur rose qui donna à sa peau un éclat presque iridescent. Elle posa les fesses sur le bord du meuble et se massa le cou. 

—Il dort à poings fermés. Il m'a confié avoir apprécié sa baignade et envisage de l'introduire dans sa routine quotidienne. 

Liam sourit, lui prit la main et la retourna pour regarder sa paume. 

—Il était agité, c'est tout. Il est juste parti nager. 

— Qu'est-ce que je vais faire, Liam ? dit-elle soudain. Si ça se trouve, la Fouine bluffait et ignore où je suis. Pour le moment. Mais il finira par me retrouver. 

Liam aurait voulu lui expliquer qu'elle avait tort, mais, étant donné qu'Anthony ne l'avait pas recontacté après son rendez-vous avec Macchione et qu'il ne répondait pas à ses appels, il hésita. Et si le vieil homme ne s'était pas montré aussi prudent qu'il le lui avait assuré ? Et si Macchione avait appris que le bookmaker communiquait avec Liam ? Et, même s'il s'agissait Ebook made by ATHAME 



d'une véritable coïncidence, le fait était qu'Anthony savait où Liam vivait. Du moins le nom de  sa  ville.  Un  type  comme  la  Fouine  n'aurait  aucun  scrupule  à  employer  la  torture  pour obtenir ces informations. 

Liam baissa la tête. 

—Qu'y a-t-il ? demanda Maï en glissant sur le bureau jusqu'à être assise en face de lui. 

Elle lui prit la main et la porta à sa joue. Il secoua la tête. 

—Je t'ai dit que je trouverai le fin mot de l'histoire. Je ne veux pas que tu sois obligée de t'enfuir. Cet homme ne devrait pas pouvoir t'infliger ça. 

— Ce  n'est  pas  ton  combat,  souffla-t-elle  en  lâchant  sa  main  avant  de  se  pencher  pour l'embrasser. Je n'aurais jamais dû te mêler à cette affaire. 

Il ferma les yeux, son rythme cardiaque s'accélérant soudain. Cela ne lui plaisait pas d'avoir la sensation de la laisser tomber. Comme il avait abandonné ces enfants, enfermés dans cette cave  parisienne  pendant  tous  ces  mois,  alors  qu'il  arpentait  ce  minuscule  appartement  et attendait que les preuves des crimes monstrueux des pédophiles s'accumulent. 

Il sentit sa gorge se nouer. 

—Ce n'est pas ton combat, répéta-t-elle. 

Liam se leva et l'enlaça. Il posa ses lèvres sur les siennes et l'embrassa avec passion. Elle s'accrocha à lui, les bras autour de son cou et les jambes nouées autour de ses hanches. 

Son  odeur  était  enivrante,  l'incarnation  même  d'une  humaine  fragile.  Fragile physiquement, mais forte sur le plan psychologique. Il parcourut Son visage de baisers : ses pommettes, le bout de son nez, ses paupières. Il descendit vers son cou, jusqu'à presser ses lèvres sur sa gorge. 

Elle gémit doucement. 

Il refusa de penser au sang qui coulait dans ses veines. Au lieu de cela, il glissa les doigts sous son  tee-shirt  et  constata  qu'elle  ne  portait  pas  de  soutien-gorge.  Il  s'empara  de  ses  seins, appréciant qu'ils remplissent parfaitement ses mains. Il souleva son tee-shirt pour se blottir contre sa poitrine. 

—La lumière. 

— Quoi ? 

— La  lampe.  On  va  nous  voir,  expliqua-t-elle  en  tendant  la  main  pour  l'éteindre,  les plongeant dans une obscurité confortable. 

Il n'eut pas le cœur de lui avouer que n'importe quel habitant de la ville qui passerait devant le magasin et prendrait la peine de regarder par la vitrine les apercevrait quand même. Non pas qu'on leur prêterait la moindre attention. Il s'agissait de l'une de ces règles insensées et tacites  liées  à  leurs  extraordinaires  facultés  de  vision  et  d'audition.  Ils  avaient  appris  à détourner les yeux et à ne pas écouter, pour s'accorder un semblant de vie privée. Bien sûr, ce n'était pas une banale relation sexuelle entre deux vampires, mais entre un vampire et une mortelle : il était donc possible que quelqu'un s'arrête pour observer la scène bouche bée. 

Il  l'assit  sur  le  bureau  et  prit  un  téton  entre  ses  lèvres,  puis  entre  les  dents,  et  l'aspira. 

D'abord en douceur, ensuite avec plus de force. Maï ôta son tee-shirt, le jeta au sol et prit délicatement la tête de Liam entre ses mains avant de passer les doigts dans ses cheveux. 





Il sentait le parfum de son excitation. Il tira sur l'élastique de son jogging et elle souleva le bassin pour qu'il puisse le lui retirer. 

Puis elle se rassit en riant. 

— Pourquoi est-ce que je me retrouve tout le temps nue, alors que toi, tu restes habillé ? 

Juchée  sur  le  bord  du  bureau,  elle  déboutonna  son  jean  et  le  fit  glisser  sur  ses  hanches, l'embrassant  avec  douceur,  lui  mordillant  la  lèvre  inférieure.  Elle  lui  caressa  les  fesses  en baissant son caleçon. 

—J'ai toujours aimé les hommes avec un joli petit cul rebondi, lui murmura-t-elle à l'oreille. 

Il la mordilla à son tour, un peu plus fort qu'elle. Elle rit, prit sa lèvre inférieure entre les dents et l'aspira, en lui enfonçant les ongles dans le bas du dos. 

Liam passa les bras autour de la taille de Maï et l'attira à lui avec fougue. Elle lui enlaça de nouveau le cou et l'embrassa, en savourant la sensation de son corps chaud et musclé contre le sien. Elle appréciait chaque détail de son anatomie, de sa personnalité. 

Elle l'aimait. Non que cela change quoi que ce soit dans leurs rapports. Elle avait su dès le premier  jour  que  c'était  voué  à  l'échec.  Mais  elle  lui  était  reconnaissante  d'être  là  à  ce moment  précis.  Peut-être  était-elle  défaitiste,  mais  cela  lui  faisait  du  bien  que  quelqu'un s'occupe ainsi d'elle, ne serait-ce que pour quelques instants. 

Le souffle court, elle écarta les jambes en se rapprochant de lui. 

Il l'attrapa par la taille, la prit dans ses bras puissants et s'agenouilla sur le tapis qu'elle avait déroulé quelques jours auparavant. 

— Cela ne m'aurait pas dérangée de le faire sur le bureau, lui lança-t-elle d'un ton joueur. 

— Hé, on pourrait nous voir. 

Elle leva les yeux vers le regard sombre de Liam. 

— Nous sommes dans le noir, bêta. Personne ne peut nous remarquer. 

Il la fit taire d'un baiser fougueux, et elle ouvrit un peu plus les cuisses. Cette nuit-là, elle n'avait pas besoin de préliminaires. Elle voulait le sentir en elle : cela lui donnait de la force. 

Elle arqua le bassin pour le plaquer contre celui de Liam, et l'accueillit avec bonheur. 

Il  s'arrêta  un  moment,  se  blottit  contre  son  cou  et  lui  susurra  des  mots  dans  une  langue qu'elle ne reconnut pas. Sa voix déclencha un frisson de plaisir qui se propagea dans tout son corps. 

Mais cela ne lui suffisait pas. 

Elle souleva encore les hanches pour le rejoindre et l'accueillir tout entier. Elle gémit, et trouva  la  bouche  de  Liam.  Ils  accélérèrent  le  rythme,  jusqu'à  ce  que  le  cœur  de  Maï tambourine dans sa poitrine. Elle ne tarda pas à jouir, er il ralentit ses mouvements pour lui laisser le temps de reprendre son souffle. Elle n'avait jamais eu d'amant aussi généreux, et il resterait gravé dans sa mémoire pour cela, entre autres choses. 

Au  bout  d'un  moment,  elle  pressa  les  mains  sur  ses  fesses  et  ils  se  remirent  à  bouger  à l'unisson. Elle s'abandonna à son plaisir jusqu'à crier, jusqu'à ce que ses muscles se crispent. 

Cet homme était incroyablement endurant. Il attendit son troisième orgasme pour se laisser aller à l'extase. Ses derniers coups de reins étaient si violents qu'il la poussa contre la surface rêche du tapis en laine, ce qui ne fit qu'amplifier les sensations qui la parcouraient encore. 
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Elle  le  serra  contre  elle  pendant  que  la  jouissance  le  submergeait.  Puis  elle  se  laissa retomber en souriant sur le sol avant de déposer un baiser sur son front mouillé. 

—Je t'aime, murmura-t-elle. 

Il ne répondit pas, mais ce n'était pas important. Elle avait juste besoin de le dire, car elle pressentait qu'elle n'aurait pas beaucoup d'autres occasions. 











CHAPITRE 21 

Au milieu de la matinée, Kaleigh entra sans se presser dans le magasin de Liam. Il était occupé à  écrire  sur  des  cartons  de  couverts  que  Maï  avait  regroupés  par  service  et  emballés  par coffrets  de  douze.  Il  n'avait  pas  envie  de s'occuper  d'eBay. Auparavant,  il  chargeait Regan Kahill de mettre les objets en vente, de les expédier et de récupérer l'argent, le tout contre rémunération. Regan était le petit frère de Fia et le jumeau de Finn. Pendant une période, Liam  n'avait  pu  lui  faire  confiance  sur  le  plan  financier,  des  problèmes  de  drogue  l'ayant rendu  imprévisible.  Mais  il  avait  suivi  une  cure  de  désintoxication  au  cours  du  printemps précédent et allait mieux, à en croire ceux que Liam avait interrogés à ce sujet. Il lui avait téléphoné le matin même et Regan lui avait proposé de passer dans l'après-midi pour voir ce qu'il souhaitait vendre. 

—Salut !  J'ai  entendu  dire  que  tu  t'es  amusé  hier,  déclara  Kaleigh,  qui  tenait  un  sac  en papier marron d'où s'échappait une odeur de bagels frais. M. Ricci va bien ? 

—Oui. 

—On  ne  parlait que  de  ça hier soir en  ville. Ma  mère m'a  raconté  que  tout le  monde le cherchait, pendant qu'il se baignait à poil. 

— Si j'étais toi, je n'aborderais pas ce sujet avec lui. Elle sourit. 

—Alors, pourquoi tout cet affolement pour un vieil homme parti se balader avec son chien et faire trempette ? 

—Maï avait peur que quelque chose soit arrivé à son père. 

—Tu vas m'expliquer pourquoi tu les héberges ? demanda-t-elle. 

Il regarda de nouveau le carton de couverts posé sur le comptoir. 

—Non. 

—Je finirai par le savoir, l'avertit-elle d'une voix chantante. 

Il  garda  les  yeux  rivés  sur  le  carton,  qu'il  referma  et  sur  lequel  il  écrivit  «W.  Rogers»  et 

«Elberon» au marqueur noir, afin de pouvoir ensuite facilement identifier les séries. 

—En tout cas, pas par moi, répliqua-t-il sur le même ton. 

Tout en inscrivant les lettres, il l'empêcha d'accéder à ses pensées. Il la sentit frapper, mais elle n'entra pas de force dans sa tête. 

Elle soupira de frustration et d'ennui. 





—J'ai apporté des petits pains, déclara-t-elle en montrant le sac. Maï m'a dit que vous aviez du fromage frais à tartiner. 

—Tu as déjà discuté avec elle aujourd'hui ? demanda-t-il, surpris. 

—Je  lui  ai  téléphoné,  bêta. Je  voulais  connaître  ses  préférences  en  matière  de  bagels.  Ça pose un problème ? 

—Non. C'est juste que je n'ai pas envie que... tu vois, que tu t'attaches trop à elle. 

Il  tendit  la  main  pour  attraper  un  autre  carton  afin  de  stocker  un  nouvel  ensemble  de couverts Elberon. C'étaient des pièces uniques, car l'orfèvre du XIXe siècle avait étendu les liserés décoratifs du manche à la totalité du couvert. 

—Elle va bientôt devoir reprendre sa vie et... et nous la nôtre. 

Elle l'observa un moment, le sac se balançant au bout de son bras. 

— Ça te plaît d'avoir une petite amie, pas vrai ? 

— Ce n'est pas ma petite amie, répondit-il en levant les yeux vers elle. C'est ce qu'elle t'a affirmé ? 

Kaleigh lui adressa un sourire mystérieux. 

—Quand tu retourneras travailler, si jamais ça arrive, elle va te manquer. 

—Les histoires entre vampires et humains finissent toujours mal. Tu le sais. Il vaut mieux que je parte avant que les choses deviennent trop compliquées. 

—Mais tu vas la regretter ? insista-t-elle en le dévisageant. Allez, Liam, admets-le ! Je veux dire, tu fais ce que tu as à faire parce que c'est ton métier, mais tu n'es pas si insensible et sans cœur que tu veux le laisser croire. 

—Roxane m'a manqué, articula-t-il doucement. Pendant des années. 

Non seulement ça, mais je me suis aussi senti coupable de ce qui s'est produit, songea-t-il. Si je ne m'étais pas empêtré dans cette situation et autant attaché à elle, elle aurait pu mourir de vieillesse au lieu de connaître cette fin. 

— Tu n'es pas responsable de ce qui lui est arrivé, lui assura l'adolescente, comme si elle avait lu dans ses pensées. 

Ce qui aurait été possible, bien entendu, s'il l'avait laissée faire. 

— Peut-être, admit-il en comptant des fourchettes. 

— C'est sûr. Et elle savait que tu étais un vampire. Mais tu ne l'as pas avoué à Maï. Tu l'as protégée de cela. 

—Je  souhaite  juste  qu'elle  rentre  saine  et  sauve  chez  elle.  Ensuite,  j'espère  reprendre  la route. Retourner à Paris, Pékin ou Dublin, là où le clan voudra m'envoyer. 

—Tu en as envie ? Tu peux encore le faire ? 

Il fronça les sourcils et jeta la douzième fourchette dans la boîte. 

—Evidemment. Je ne demanderais pas à regagner mon poste si je n'en étais pas capable, Kaleigh. 

— Et tu ne crois pas que tu vas... tu vois, perdre de nouveau les pédales ? 

Il laissa retomber ses mains. Il repensa au moment où il était entré dans la pièce où les frères Gaudet retenaient ce petit garçon. Il avait été submergé par la rage et avait commis des actes Ebook made by ATHAME 



impardonnables, mais sa fureur a été contrôlée. A chaque instant, il avait été conscient de ses gestes. 

—Je ne suis pas un danger, Kaleigh. Je n'ai pas attendu le feu vert du Haut Conseil, parce qu'ils allaient s'échapper une fois de plus. Ce que je n'aurais pas dû faire, c'est ce que j'ai fait quand  je  suis  arrivé  sur  place.  Je  le  reconnais  et  l'assume,  mais  ils  le  méritaient,  dit-il  en croisant son regard. Tu le sais parfaitement, et avec un peu de chance, grâce à ce que j'ai fait, certaines personnes y réfléchiront à deux fois avant d'attacher un enfant à un lit et de lui infliger ce qu'ils imposaient à ce petit garçon. 

Elle tendit la main et lui ébouriffa les cheveux, comme si elle avait cinquante ans et lui dix. 

Mais cela ne le dérangea pas. Au contraire, cela le réconforta: il avait la sensation qu'elle le comprenait. 

Elle recula et agita le sac en papier. 

—Alors, tu crois que M. Ricci et moi, on pourrait sortir Prince tout à l'heure ? Peut-être aller au parc ? J'ai posé la question à Mai' lorsque je l'ai appelée ce matin, mais elle m'a dit de te demander la permission. 

—J'ai peur que ce ne soit pas sûr, répondit-il en levant le regard. 

—Et si on fait juste le tour du pâté de maisons ? supplia-t-elle. On sera pratiquement sous tes  yeux.  (Elle  s'arrêta.)  Si  tu  ne  lui  laisses  aucune  marge  de  manœuvre,  il  va  s'enfuir  de nouveau. Tu le sais. 

Il fronça les sourcils. 

— S'il te plaît, rien qu'une promenade dans le quartier, répéta-t-elle. 

Il considéra sa demande. Kaleigh était une vampire très puissante, assez pour avoir fait face à  un  loup-garou  l'année  précédente.  De  plus,  elle  était  perspicace.  Elle  savait  lorsqu'elle devait être à l'affût du danger. Deux gangsters ne pourraient certainement pas la vaincre. Elle pouvait les retenir le temps que les renforts arrivent. 

Cette  réflexion  n'était  pas  complètement  désintéressée.  Si  elle  allait  se  promener  avec Corrato, Liam pourrait rester seul avec Maï. 

Sa déclaration d'amour de la veille l'avait perturbé. Il ne pensait pas qu'elle s'attendait à ce qu'il lui réponde la même chose, mais il aurait voulu pouvoir le faire. C'était précisément la raison pour laquelle il devait quitter Clare Point aussi vite que possible. 



— C'est une belle journée, dit Kaleigh en mettant les mains dans la poche de son sweat. 

Pour  un  mois  de  novembre,  il  faisait  relativement  bon  dehors,  surtout  parce  qu'il  ne pleuvait pas. Kaleigh détestait la pluie. La ville devenait grise en hiver, à un point tel qu'elle avait envie de se rendre dans des endroits comme la Californie du Sud. Ou, mieux encore, le midi de la France, la Grèce, Rome. Des lieux où elle avait peur de ne plus jamais vivre. 

— On peut en avoir une derrière la tête, annonça M. Ricci. 

—Pardon ? dit-elle en le regardant. 

— On peut en avoir une derrière la tête. En quatre lettres, deuxième lettre « D ». 

—Heu... 





Le magasin de Liam était toujours en vue. Cela ne représentait pas beaucoup de liberté pour le vieil homme, mais elle trouvait que c'était mieux que rien. 

—En quatre lettres, deuxième lettre « D ». 

Elle  se  retourna  vers  le  jack  russel,  qui  courait  en  laisse  trente  centimètres  derrière  son maître. 

—Qu'est-ce que tu en penses, Prince? 

— Il n'est pas doué pour les mots croisés, expliqua Corrato, l'air contrit. 

Kaleigh sourit. 

—Idée. Mais quel est le rapport? 

—Je croyais que vous en aviez une derrière la tête. 

Il avançait lentement, sans paraître trop gêné de ne pouvoir se balader où il le souhaitait, mais seulement dans la rue qui longeait la boutique. C'était tout ce que Liam avait consenti. 

Kaleigh ignorait ce qui se tramait avec ces mortels, mais elle commençait à penser que cela devait être intéressant. 

—Avant,  on  disait  «  Vous  avez  une  idée  derrière  la  tête  »,  poursuivit  M.  Ricci,  mais aujourd'hui, cela équivaudrait à « Yo, qu'est-ce que tu mijotes ? » 

Sa façon de prononcer cette phrase la fit glousser. 

—Vous vous êtes montrée gentille avec moi, Kaleigh. Je vous en suis reconnaissant. Je sais qu'une adolescente comme vous a d'autres chats à fouetter que de promener un vieil homme. 

Elle grimaça. 

—Vous parlez comme si je vous tenais en laisse. On est au bout du trottoir. Il faut que nous rebroussions chemin, dit-elle en se retournant. Et si je portais Prince pendant un moment? 

Pour reposer un peu ses petites pattes. 

—Il  est  résistant,  répliqua  M.  Ricci  en  jetant  un  coup  d'oeil  derrière  lui,  ce  qui  le déséquilibra. Mais si vous voulez le prendre, il sera d'accord, ajouta-t-il avant de se retourner lentement. 

Kaleigh souleva l'animal et prit la laisse des mains de son propriétaire. 

—Je me disais qu'il faisait vraiment beau dehors pour un mois de novembre, déclara-t-elle en levant le visage vers le soleil. Mais dans peu de temps, le froid et la pluie vont arriver. Je commence à en avoir assez. J'aimerais bien partir quelque part, par exemple en Californie ou en Italie. Vous savez, pour y vivre un moment. 

M.  Ricci  marchait  doucement,  traînant  plus  ou  moins  les  pieds.  Il  portait  un  gilet,  une écharpe qui sentait l'odeur de Liam, et un chapeau étrange qui rappelait un peu celui de Dick Tracy et n'appartenait manifestement pas à Liam. 

— Dans ce cas, pourquoi ne pas poursuivre vos études en Californie ? Ce n'est pas ce que je choisirais pour ma part, dit-il avec une drôle de grimace. À cause des tremblements de terre. 

Mais  cela  pourrait  vous  plaire.  Ou  vous  pourriez  faire  quelques  années  en  échange universitaire.  J'ai  beaucoup  voyagé  quand  j'étais  jeune.  C'est  intéressant  de  découvrir  le monde. Cela vous permet d'apprécier ce que vous avez. 

Elle tenait Prince sous le bras, son autre main sous la poitrine du chien, de sorte qu'il était presque  assis,  avec  sa  petite  tête  en  avant  pour  tout  observer.  La  rue  était  calme  pour  un Ebook made by ATHAME 



samedi matin : peu de circulation, peu de personnes dans les jardins. Tous les habitants de Clare  Point  se  préparaient  pour  la  saison  hivernale  et  cocoonaient  dans  leur  salon  ou nettoyaient leurs placards, comme sa mère ce jour-là. 

—J'ai envisagé d'aller à la fac dans un endroit comme la Californie. 

Elle  contempla  Corrato.  Maï  lui  avait  indiqué  qu'il  avait  soixante-quinze  ans,  mais  il  lui semblait plus âgé. 

—Mais j'ai aussi pensé à rester et me rendre dans un centre universitaire, au moins pour deux ans. 

— Partez en Californie, l'enjoignit-il avec un geste de la main. 

Sa façon de parler et ses mouvements lui évoquaient le vieux grincheux qu'elle avait adoré dans le film Là-haut. 

—Vous avez route la vie pour rester dans les parages, lui expliqua-t-il. 

— Oui, mais j'ai des responsabilités ici. Une partie de moi pense que je devrais rester. C'est compliqué,  conclut-elle,  consciente  qu'elle  ne  pouvait  pas  lui  avouer  qu'elle  était  la Conseillère d'une bande de vampires qui comptaient sur elle. 

—J'ignore en quoi elles consistent, et ce n'est pas important, mais, en tant qu'homme ayant fait  beaucoup  de  choses  à  cause  de  ses  responsabilités,  je  pense  que  vous  devriez  bien réfléchir. A mon avis, les obligations d'une jeune fille comme vous, quelles qu'elles soient, précisa-t-il en la regardant, peuvent attendre quelques années. 

Kaleigh  adressa  un  signe  de  la  main  et  un  sourire  à  Liam  et  à  Maï  en  passant  devant  le magasin. Mai' leur fit « coucou », tandis que Liam paraissait aussi grognon que M. Ricci. 

—Je ne sais pas, avoua l'adolescente à Corrato. C'est une lourde décision à prendre. 

— En  effet.  Alors,  que  fait  une  fille  comme  vous  lorsqu'elle  ne  va  pas  au  lycée  ? 

demanda-t-il en la scrutant. Vous avez des passions ? 

Kaleigh songea à tout le temps qu'elle consacrait à développer ses capacités télépathiques, kinesthésiques, à lire dans les pensées des autres et à léviter, mais ce n'était pas le genre de loisirs dont elle pouvait discuter avec lui. 

—J'aime lire, lança-t-elle d'un ton enjoué. 

—Les classiques ? Elle grimaça. 

—Moi  non  plus,  reconnut  M.  Ricci.  De  mon  temps,  les  westerns  étaient  populaires.  Les livres d'aventure. Zane Grey était l'un de mes auteurs préférés. 

—Je n'en ai jamais entendu parler. Je suis en train de lire ce bouquin que m'a prêté une copine, à propos d'une fille qui tombe amoureuse d'un vampire. Mais elle éprouve aussi de l'attirance pour son ami loup-garou. Je n'en suis qu'au premier tome. C'est une saga. Il existe également des fdms tirés des livres, mais je ne les ai pas vus. 

—Je crois les avoir vus à la télévision. Je ne comprends pas, dit-il en secouant la tête. Qu'elle choisisse un vampire. Une humaine et un vampire, cela ne peut que mal finir. 

Kaleigh sourit intérieurement, mais décida qu'il valait mieux ne pas s'exprimer sur le sujet. 

—Nous sommes presque au bout de la rue. Vous pensez que Prince veut remarcher? 

— Pourquoi n'arrêtes-tu pas de vérifier ton portable ? demanda Maï, assise sur le sol pour trier des ouvrages. Tu attends un appel ? 





Liam remit son téléphone dans sa poche. 

—Tu vois ton père et Kaleigh ? 

— Ils viennent juste de passer, répondit-elle en feuilletant le livre posé sur ses genoux, en quête d'une date de publication. Mon père semble s'amuser. Je crois que l'exercice physique lui fait du bien. C'est gentil à elle de se proposer pour l'accompagner. 

— Oui. 

Il transporta un carton vers la pile qu'il préparait près de la porte. Regan prendrait les objets en photo et les mettrait en vente sur eBay. 

—Elle est très sympathique. 

—Oui. 

—Liam, qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en laissant retomber ses bras. 

—Que veux-tu dire ? lança-t-il en posant une autre boîte sans la regarder. 

—Tu te comportes bizarrement. Y a un problème ? 

—J'oubliais: as-tu rappelé l'inspecteur? 

—Hier.  Il  souhaitait  juste  m'informer  que  l'enquête  sur  mon  oncle  reste  ouverte.  Qu'ils vont continuer à suivre les pistes qui se présenteront. (Elle fronça les sourcils.) Ce qui signifie qu'ils  ne  savent  rien  de  la  Fouine.  Ou  des  diamants.  Ils  supposent  encore  que  c'était  un cambriolage. Mais ne change pas de sujet. Pourquoi ru ne tiens pas en place ? 

Le téléphone de Liam sonna, ce qui lui évita de répondre à Maï. Il sortit en voyant qu'il s'agissait de Fia, et referma la porte derrière lui. 

—Salut. 

—Deux messages, Liam ? Tu es vraiment accro à cette mortelle, n'est-ce pas ? 

Il observa Kaleigh et Corrato faire demi-tour au bout de la rue et revenir vers lui. Le chien courut devant l'espace d'une seconde, puis resta derrière, comme pour patrouiller et veiller sur eux. 

—Tu m'avais dit que tu me recontacterais après ta réunion. Qu'as-tu découvert sur les Ricci 

? 

— Donato  Ricci  travaillait  en  lien  étroit  avec  Macchione,  mais  je  pense  que  tu  étais  au courant, vu que c'était ce que tu m'as demandé en premier. 

— Quoi d'autre ? insista Liam. 

—À vrai dire, pas grand-chose. Donato Ricci a subi quelques interrogatoires dans les années 1980, alors que les fédéraux tentaient de coincer Macchione pour plusieurs meurtres. Quand ce dernier est allé en prison, Ricci s'est retrouvé sur la sellette pour le même motif, mais ça n'a pas abouti. Il a finalement été coffré pour fraude fiscale, ce qui nous permet souvent d'arrêter ces types. Mais ce n'était pas une grosse affaire. Je crois qu'il n'a fait que deux ans. (Elle resta silencieuse une seconde.) Mais tu étais probablement au courant de ça aussi. 

— Et les diamants volés par Macchione ? Donato avait-il été entendu à ce propos ? 

— Pas d'après ce que j'ai pu trouver. 

Liam se massa la tempe, sentant la migraine le gagner. 

— Des contacts avec le FBI après sa sortie de prison ? 
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—Visiblement, il a fait profil bas ensuite. Pas d'ajouts à son casier judiciaire. Mais, à cette époque, le pouvoir changeait de main à Brooklyn. Difficile de savoir ce qui s'est passé. Il a peut-être choisi de se ranger, ou quelqu'un de mieux placé que lui sur la chaîne alimentaire peut avoir pris cette décision pour lui. 

Liam soupira. Il ne savait pas à quoi il s'était attendu, mais il était déçu que Fia n'en ait pas découvert davantage. Il commençait à avoir très mal au crâne. 

— Quand tu m'as téléphoné, tu m'as dit que tu avais des infos sur les Ricci. Qu'as-tu déniché sur Corrato ? 

—Rien. 

C'était une bonne nouvelle. 

—Mais il a été entendu six fois entre 1985 et 1989, poursuivit-elle, quand son frérot est allé en taule. Liam réfléchit un moment. 

—Tu es certaine des dates ? En 1988, sa fille et lui vivaient dans le Delaware. Il n'avait rien à voir avec les activités de son frère. Il était électricien, pour l'amour de Dieu. 

—Je ne sais pas s'il bossait pour Dieu ou pas, mais je te dis qu'il a été interrogé. Voyons voir, à New York et aussi ici, dans les bureaux de Philadelphie. Je pense qu'il était effectivement mouillé  dans  les  manigances  de  son  frère,  mais  que  nous  ne  sommes  jamais  parvenus  à  le prouver. 

Liam était véritablement choqué. Corrato impliqué dans des actions criminelles ? Il arrivait aux autorités fédérales de questionner une personne innocente, mais il était beaucoup plus probable qu'elles aient une bonne raison de le faire. 

Fia marqua une pause avant de poursuivre : 

—Alors,  tu  veux  bien  me  dire  ce  qui  se  passe  à  présent  ?  J'ai  vu  que  Donato  est  décédé récemment  et  qu'il  s'agit  d'une  enquête  pour  homicide.  Tu  n'essaies  pas  de  protéger  de  la police ce vieil homme que tu héberges, n'est-ce pas ? 

— Corrato n'a pas tué son frère, si c'est ta question, répliqua Liam d'un ton sec avant de se retourner vers la vitrine pour observer Maï, toujours assise par terre en train de trier une pile de livres. Excuse-moi, Fi. Je ne suis pas en colère contre toi, mais cette situation m'horripile. 

(Il prit une profonde inspiration.) Il n'a pas assassiné son frère. 

—D'accord, alors que se passe-t-il ? Ne me dis pas que Corrato détient les diamants disparus. 

Je peux venir à Clare Point pour t'aider, proposa-t-elle après un silence. 

Liam se retourna vers la rue. Le trio avait ralenti : Corrato commençait à fatiguer. 

—Tu es au bureau, là? demanda-r-il à Fia. 

— On est samedi matin. Bien sûr que oui. 

—J'ai un autre nom pour toi. Anthony Thomas Pallota. P-A-L-L-O-T-A. Peux-tu vérifier si tu trouves des renseignements sur lui et me rappeler? J'en ai besoin dès que possible, Fi. S'il te plaît. 

— D'accord, lâcha-t-elle. 

—À tout à l'heure. 

Il raccrocha au moment où Corrato et Kaleigh arrivaient devant le magasin. 

—Tu vois, annonça l'adolescente. Sain et sauf. Tu as un lecteur de DVD ? 





—Non, rétorqua-t-il en fronçant les sourcils. 

Kaleigh se tourna vers Corrato et lui passa la laisse de Prince. 

—Je file chez moi prendre le mien avec le film et je reviens tout de suite. M. Ricci et moi allons  regarder  cette  histoire  de  vampires  bidon,  expliqua-t-elle  en  reculant.  Tu  veux  te joindre à nous ? 

Liam ne daigna même pas répondre et s'adressa à Corrato. 

—Vous montez? demanda-t-il en lui tenant la porte ouverte. 

Le vieil homme resta debout, indécis. 

— Ma  sciatique  me  joue  des  tours,  mais  Prince  a  besoin  de  se  soulager,  précisa-t-il  en balayant  les  environs  du  regard.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'herbe  ici.  Il  préfère  aller  dans  le jardin. 

Liam contempla le visage las de Corrato et tendit la main pour prendre la laisse. 

—Allez à l'étage. Je sors Prince et je vous le ramène. 

Liam et le jack russel longèrent le côté du bâtiment en briques, puis parvinrent à l'arrière, là où il restait encore de la pelouse. Il s'apprêtait à soulever le chien pour le rapporter à son maître lorsque son portable sonna. Il était surpris que Fia le rappelle aussi vite. 

Il changea son téléphone de main pour prendre l'animal. 

—Tu as fait vite. 

— C'est parce que les dernières nouvelles concernant Anthony T. Pallota de Brooklyn, New York, viennent juste de tomber. 

Liam s'arrêta sur la plus haute marche, Prince sous le bras. 

—Comment ça? 

—Son corps a été trouvé hier soir, échoué sur le bord de l'East River. 



CHAPITRE 22 

En  fin  d'après-midi,  lorsque  Regan  apparut  à  la  porte  du  magasin,  Liam  envisagea  de  le renvoyer chez lui. Il n'avait pas envie de se charger des objets à vendre sur eBay, mais Mai' 

préparait le dîner dans l'appartement, pendant que Kaleigh et Corrato enchaînaient les films. 

Il  n'avait  donc  pas  d'excuse  valable  pour  ne  pas  s'en  occuper.  Et  peut-être  cela  lui permettrait-il d'occulter un peu l'image du corps d'Anthony Pallota flottant sur l'East River. 

Fia ne lui avait pas fourni beaucoup d'informations, si ce n'est que le bookmaker n'avait pas sauté  de  son  plein  gré  dans  l'eau.  On  lui  avait  ligoté  les  mains  et  les  pieds,  et  il  avait  été égorgé. 

—Merci de t'être déplacé. Tu es venu à pied ? Liam jeta un regard de chaque côté de la route. 

Il commençait à faire nuit et la température avait considérablement baissé. 

—Ouais. J'ai pris mon appareil, précisa Regan en le sortant de la poche de sa veste en jean. Je me suis dit que je pourrais photographier, puis placer les annonces et expédier d'ici, si ça te convient ? 

—Pas de problème. As-tu remarqué quelque chose d'inhabituel dehors ? 



Ebook made by ATHAME 

Liam n'avait rien constaté de tel dans sa rue, mais il était dorénavant certain que la Fouine, ou plutôt ses sbires, viendraient chercher Corrato à Clare Point. Ce n'était qu'une question de temps. 

—Annie Hill promenait son chien, vêtue de son soutien-gorge rose, celui avec les pompons, par-dessus son anorak. Mais rien qui sorte de l'ordinaire. Pourquoi ? 

Liam  ferma  la  porte  et  esquissa  un  sourire.  Annie  avait  quatre-vingts  ans.  Peu  de  Kahill atteignaient cet âge avant de mourir et de renaître, mais c'était Dieu qui choisissait quand cela arrivait. 

—Aucun humain ? 

—Les  seuls  dont  j'entends  parler  en  ce  moment  à  Clare  Point  sont  ceux  qui  se  trouvent là-haut, mon pote, dit-il en indiquant l'étage. Mince, ça sent très bon. Des nems ? 

—Des rouleaux de printemps vietnamiens. 

—Elle cuisine pour toi tous les soirs comme ça ? Liam commença à baisser les vieux stores enrouleurs 

qu'il avait passé presque tout l'après-midi à installer sur les fenêtres et la porte. Il en manquait un, mais il était sûr d'en avoir un autre carton quelque part. Ils leur offraient une protection relative. Les hommes de la Fouine ne pourraient plus voir aussi facilement dans le magasin. 

—Bon, juste par curiosité, pourquoi on cherche des humains ? demanda Regan. 

—On n'en cherche pas, expliqua Liam d'un ton grave. Mais il se pourrait bien que ce soient eux qui nous cherchent. 

—Tu veux dire «eux», en fait? lança-t-il en pointant encore du doigt l'appartement. 

Regan Kahill était un homme séduisant qui paraissait plus jeune que sa trentaine. Avant que son problème de drogue n'ait refait surface, Finn et lui avaient prétendu être des étudiants dans  le  cadre  d'enquêtes  pour  le  clan.  Cette  couverture  fonctionnait  bien,  et  Liam  aimait travailler  avec  eux  ;  il  espérait  que  Regan  serait  bientôt  jugé  suffisamment  en  forme  pour rejoindre une équipe d'investigation, et il souhaitait être lui-même innocenté pour collaborer à nouveau avec les jumeaux. 

Regan posa l'appareil photo sur une boîte en carton et entreprit d'aider Liam à baisser les stores. 

—Tu as besoin d'un coup de main avec ces humains ? Parce que je peux t'aider. Je suis clean. 

Tu peux demander à Fia. Ou à ta mère. Je l'ai aidée cet été dans sa salle de jeux d'arcade. On a eu un mort dans un jeu de simulation de course et j'ai assuré pendant toute l'affaire. J'ai même épaulé Finn pour résoudre le meurtre. Tu en as entendu parler, non ? s'enquit-il en déroulant le  dernier  store.  Cette  vampire  italienne,  Lia,  qui  était  en  vacances  dans  le  coin  avec  sa famille, avait paniqué et tuait des humains. Kaleigh a retrouvé cette règle insensée consistant à  la  faire  devenir  l'une  des  nôtres  pour  l'absoudre  de  ses  crimes,  ce  qui  nous  a  évité  de l'exécuter. Plus ou moins. Du coup, elle est là. (Il fronça les sourcils.) Enfin, pas à proprement parler, car pour l'instant elle est dans une sorte de pensionnat pour vampires, afin d'essayer de s'adapter à sa nouvelle identité de Kahill, mais... tu as dû en entendre parler ? 

—Oui, répondit Liam en se dirigeant vers les cartons empilés près de la porte. J'ai mis la description  de  chaque  objet  et  le  prix  de  départ.  Tu  peux  prendre  les  clichés  sur  la  table là-bas, expliqua-t-il avec un geste en direction du comptoir. J'ai deux nappes, une blanche et une bleue. Utilise celle qui convient le mieux en fonction de l'article. Si tu as des questions, n'hésite pas à appeler. 

— OK, d'ac. 

Lorsque Kaleigh descendit un peu plus tard, Liam était assis à son bureau et passait en revue la liste d'ouvrages établie par Maï. 

—Salut, Regan, dit-elle. 

—Salut, ma belle. 

L'adolescente marcha doucement jusqu'à Liam. 

—Tu t'en vas ? demanda-t-il en levant le regard de son papier. 

—Je  rentre,  soupira-t-elle,  visiblement  contrariée.  Ma  mère  pète  un  câble  à  cause  des vêtements éparpillés partout dans ma chambre, et elle croit que c'est à moi de nettoyer la salle de bains de l'étage, alors que c'est au tour de Connor. Mais il a menti et soutenu le contraire, expliqua-t-elle, levant les yeux au ciel. Une dispute ordinaire à la maison. J'ai essayé de lui dire que je ne pouvais pas revenir, que j'étais en mission pour le clan, mais elle m'a ordonné de  rentrer,  sous  peine  de  me  priver  de  sortie  pour  les  dix  prochaines  années.  Elle  ne  me respecte  pas,  ni  moi  ni  ma  position  de  Conseillère. Et  j'avais  vraiment  envie  de  goûter  les rouleaux de printemps de Maï. Elle les a faits à la crevette. 

— Tu  as  affirmé  à  ta  mère  que  tu  étais  en  mission  ?  demanda-t-il  en  arquant  un  sourcil interrogateur. Depuis quand regarder des films de vampires et de loups-garous pour ados en mangeant mes chips et mon guacamole est-il considéré comme une mission ? 

—Tu  vois  ?  dit-elle  en  tendant  la  main  vers  lui.  Aucun  respect  de  ta  part  non  plus. 

Comment savez-vous si je suis ou non en mission ? Et si elle était secrète ? 

— Elle marque un point, intervint Regan. 

Liam lui jeta un coup d'œil, puis reporta son attention sur Kaleigh. Il ne s'était pas rendu compte que Regan entendait leur conversation. Il baissa la voix : 

— Ecoute, les choses se sont accélérées ici... 

—A quel propos ? lança-t-elle en posant la main sur la hanche. 

— Rien  qui  te  regarde.  Bref,  j'ai  besoin  que  tu  restes  à  l'affût  d'étrangers  en  ville.  Des humains. 

Elle laissa tomber sa main. 

—Méchants, je présume ? 

—En effet. 

Les pensées de Liam se bousculaient dans sa tête. Il sentait cette histoire avec Maï et son père arriver à son terme : cela serait peut-être dramatique, mais il ne savait que faire. Il avait envisagé  de  les  éloigner  et  d'attendre  l'arrivée  de  Macchione  et  de  ses  hommes,  mais  il ignorait l'étendue exacte du réseau du mafioso. Si ce dernier venait à apprendre que Maï et Corrato avaient fui, il pouvait les retrouver avant Liam. Poursuivre Macchione et le tuer de ses mains était tout aussi délicat. Il n'était pas certain que cela mettrait fin au problème. Et si d'autres  hommes  à  la  solde  de  la  Fouine  souhaitaient  reprendre  le  flambeau  si  leur  chef tombait ? 



Ebook made by ATHAME 

—Je suppose que Corrato ne t'a rien dévoilé sur celui qui le recherche ? Ou pourquoi ? 

Il  observa  attentivement  l'adolescente,  espérant  que,  peut-être,  le  vieil  homme  se  soit confié à elle et qu'elle ne le lui ait pas tout répété. 

—En fait, si. 

Son téléphone vibra et elle lut le texto reçu, puis sourit. 

—C'est Lia, dit-elle. 

—On parlait justement d'elle, affirma Regan. Comment va-t-elle ? 

—Bien, répondit Kaleigh, se tournant vers Regan à l'autre bout du magasin. Elle déteste le pensionnat mais suppose que, si elle fait ce qu'on attend d'elle, elle pourra revenir pour les vacances  de  printemps.  (Elle  grimaça  et  regarda  de  nouveau  Liam.)  D'où  vient  cette  idée débile d'un internat pour vampires ? C'est vraiment n'importe quoi. 

Liam se leva de sa chaise. 

—Allez, je te raccompagne. 

Il  attendit  de  se  trouver  sur  le  trottoir  avec  la  porte  fermée  entre  Regan  et  eux  pour questionner Kaleigh. Le froid le fit frissonner. 

—OK, qu'est-ce que Corrato t'a raconté ? 

—Ce n'était pas très cohérent, expliqua-t-elle en commençant à taper un message. 

—Kaleigh, c'est important, insista-t-il, refermant ses mains sur les doigts de l'adolescente pour l'empêcher de continuer. J'ai besoin de savoir ce qu'il t'a dit sur les types qui sont à ses trousses. Sa vie et celle de Maï peuvent en dépendre. 

Elle rangea son téléphone dans la poche de son sweat en soupirant. 

—Il a déclaré être en colère contre son frère pour l'avoir mis au milieu de quelque chose. Il n'a pas précisé de quoi il s'agissait, mais j'en ai déduit que ça a un rapport avec la raison pour laquelle il est ici. Brrr, ça caille, lança-t-elle en remontant sa capuche. M. Ricci m'a dit qu'il voulait retourner chez lui. Qu'il ignorait où se trouvait le paquet, et qu'il le leur dirait s'ils venaient le lui réclamer. Je lui ai demandé de quoi il parlait, mais il ne m'a pas répondu. Il a juste ajouré qu'il préférait son guacamole au tien. 

— C'est tout ? demanda Liam. 

—À peu près, conclut-elle, avant de s'éloigner et d'ajouter par-dessus son épaule: Oh, il a également mentionné que Prince voulait rentrer, lui aussi. 



Liam lutta pour ne pas plonger dans les profondeurs de son cauchemar, mais il n'était pas assez fort. Il ne l'était jamais, et il ne tarda pas à se retrouver dans la cave du palais des frères Gaudet. En avançant dans leur chambre privée, il sentit l'humidité des murs de pierre et la terreur des autres victimes qui avaient été retenues là. 

Les deux hommes furent bien plus faciles à surprendre que Liam ne l'avait imaginé. Tout fut rapidement  fini,  ce  qui  s'avéra  presque  décevant.  Peut-être  les  Gaudet  étaient-ils  trop choqués  de  voir  un  vampire  dans  leur  sous-sol  pour  se  défendre.  Ou  peut-être  avaient-ils attendu que quelqu'un comme lui les stoppe parce qu'eux ne le pouvaient plus. Il ne le saurait jamais. 





L'enfant menotté au lit de camp fut le premier à apercevoir Liam, mais il ne dit rien et se contenta de le regarder fixement, de ses yeux ronds et vides d'expression. 

Anatole, l'aîné des frères, également le plus grand, tendit la main pour attraper un pistolet sur une table. Liam fonça sur lui et le projeta en arrière grâce à un coup de botte bien placé dans  la  mâchoire.  L'homme  tomba  sur le  sol  de  pierre  avec  une  telle  violence  que  sa  tête rebondit et qu'il resta allongé, hébété. 

Voyant son frère dans cet état, Donat réagit comme n'importe quel lâche: il fit volte-face et se  mita   courir. Liam sauta dans les airs, atterrit sur le dos de sa victime et enfonça ses crocs dans le cou de ce salopard. C'était un geste purement instinctif. Le sang qui jaillit dans sa bouche avait un goût si infect que Liam en eut un haut-le-cœur. 

Ils retombèrent au sol, Liam le retourna et lui cogna le visage avec ses poings jusqu'à ce que l'homme cesse de se débattre. Lorsqu’ il descendit du corps de Donat, Liam remarqua la corde de  nylon  suspendue  au  plafond  par  un  crochet.  En  levant  les  yeux,  il  vit  plusieurs  objets brillants, des crochets à viande identiques à ceux d'une boucherie. 

Cette vue raviva soudain sa rage, qui le submergea et annihila toute pensée cohérente. Ce qu’il advint après restait flou, même dans son rêve. Il coupa des bouts de corde avec sa dague de cérémonie et attacha les mains des deux frères. Puis il trouva les clés des menottes, libéra le garçonnet et l emmena dans une autre pièce, près de la sortie. Il le déposa sur une chaise et lui murmura qu'il reviendrait le chercher. Rebroussant chemin, il regagna la chambre où les Gaudet reprenaient peu à peu connaissance. Anatole avait visiblement la mâchoire cassée et la blessure au cou de Donat saignait. 

— Que faites-vous ? souffla Anatole, dont la prononciation était altérée par ses os brisés. 

Que voulez-vous de nous ? 

—S'il vous plaît, nous avons de l'argent', ajouta Donat, les yeux vitreux de peur. 

Liam  garda  un  œil  sur  eux tandis  qu'il  découpait  la  corde,  mais  il  ne  craignait  pas  qu’ils s'échappent. Ils savaient qu'ils n’avaient aucune chance. Cela se lisait sur leur visage. 

Donat hurla lorsque Liam le souleva. Comme un petit garçon. Comme tous ceux dont les cris étaient restés sans réponse dans cette cave puante. 

Anatole,  le  plus  courageux  des  deux,  ou  peut-être  le  plus  bête,  poussa  seulement  un grognement de douleur lorsque Liam le hissa grâce aux liens qui enserraient ses mains et le suspendit au crochet. 

Mais la souffrance augmenterait à chaque seconde, jusqu'à ce qu'Anatole hurle. 

Encore tremblant de colère, Liam sortit son couteau de sa ceinture et leva le regard vers les deux hommes. 

— Qui partira en premier? demanda-t-il. 



Les cris de Donat le tirèrent de son sommeil et le ramenèrent au présent, à Clare Point. 

— Liam.  Liam,  murmura  Maï,  penchée  au-dessus  de  lui,  la  paume  contre  sa  joue. 

Réveille-toi, Liam. Tu fais un mauvais rêve. 

Il ouvrit soudain les yeux. Il avait le souffle court, et son cœur cognait dans sa poitrine. 

—Un rêve, répéta-t-il, haletant. 
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—C'est fini, insista-t-elle. Je suis là. Tu ne crains rien. Elle souleva la couette, se mit sur le côté dans le petit 

lit et plaqua son corps mince et dénudé contre le sien, puis passa un bras autour de lui. 

— Ils  sont  terribles,  ces  cauchemars,  constata-t-elle,  avant  de  déposer  un  baiser  sur  son épaule. Tu en as souvent ? 

Il s'autorisa à fermer les yeux, appréciant la chaleur de la jeune femme. Il était couvert de sueur, mais frissonnait de froid. 

— Par moments, répondit-il. 

—Je suis désolée. 

—Pourquoi ? Cela n'a aucun rapport avec toi. 

—Je suis navrée que tu te sentes aussi mal, de te voir souffrir autant, nuit après nuit. 

Il  pencha  la  tête  vers  elle  et  posa  la  main  sur  la  sienne.  Il  devinait  qu'il  était  très  tard. 

Presque le matin. 

—Tu restes ? demanda-t-il. 

Elle l'embrassa de nouveau. 

— D'accord. 



Lorsque Liam se réveilla, la lumière du jour était grise et morne. Il demeura allongé puis décida  qu'il  avait  besoin  d'une  douche  bien  chaude.  Cela  ne  ferait  pas  disparaître  la culpabilité qu'il éprouvait à cause de la mort d'Anthony mais le préparerait au moins pour affronter cette journée. 

Il  se  glissa  hors  du  lit,  laissant  Maï  dormir,  et  se  rendit  dans  la  salle  de  bains  avec  ses vêtements sous le bras. Il était sous la douche depuis cinq minutes, l'eau chaude ruisselant sur lui, lorsque la porte s'ouvrit et se referma. 

Il aperçut Mai par la vitre embuée de la cabine. 

— Bonjour, lui lança-t-elle d'une voix encore ensommeillée. Ça t'ennuie si je me brosse les dents ? 

—Non, pas du tout. 

Mal à l aise, il versa du gel douche dans le creux de sa main et le fit mousser sur son corps. Il n'était pas habitué à partager ses ablutions matinales, et cela lui paraissait étrange qu'elle soit dans la même pièce que lui tandis qu'il se lavait. 

Mais, tout en se savonnant, il l'écouta faire couler l'eau, poser le bouchon du dentifrice, se laver les dents, et il se rendit compte qu'il était plutôt agréable qu'une femme partage sa salle de bains. Il avait aussi apprécié sa présence dans son lit la veille lorsque son cauchemar l'avait réveillé. 

Il  pensa  à  ce  qu'elle  lui  avait  dit  l'autre  nuit,  qu'elle  l'aimait.  Cette  phrase  le  hantait. 

D'autres femmes lui avaient déjà déclaré leur flamme, et Liam ne leur avait jamais répondu non  plus.  Mais  cela  ne  l'avait  jamais  dérangé.  Il  s'était  dit  qu'elles  méritaient  qu'il  soit honnête.  Et  certainement  d'aimer  et  d'être  aimées  par  un  être  meilleur  que  lui.  Alors pourquoi avait-il à présent l'impression d'être un salaud ? 





Il sursauta en entendant la porte de la cabine s'ouvrir et se retourna. Maï se tenait debout devant lui, nue. 

—Je prendrais bien une douche, moi aussi. On partage ? 

Il sourit et recula. 

—Il n'y a pas beaucoup de place, mais entre, je t'en prie. 

Elle ferma les yeux et se dirigea vers le jet, laissant l'eau couler sur sa tête et mouiller ses longs cheveux noirs. 

Finalement, cela lui plaisait également d'avoir une femme dans sa douche. Non pas qu'il ne se soit jamais lavé avec une femme auparavant, mais d'une façon ou d'une autre la situation était différente. Plus... intime. 

—Tourne-toi, lui dit-il. Je vais te laver les cheveux. Je n'ai que ce shampooing aux plantes. 

Je pourrais t'en acheter un autre, si tu veux. 

Il en versa un peu dans sa main. Il babillait, et ignorait pourquoi. 

Elle se tourna dans la cabine exiguë, lui présenta ses fesses nues... et sa chevelure trempée. 

—Mmmmm, soupira-t-elle tandis qu'il faisait mousser le shampooing. C'est aussi bon que le sexe, affirma-t-elle, reculant et lui caressant l'aine avec ses fesses. D'accord, pas tout à fait. 

Il sourit et massa son cuir chevelu plein de mousse. 

— Désolé, s'excusa-t-il en parlant de son érection qui grossissait. 

—Ne le sois pas, répondit-elle avant de lui faire face et de se hisser sur la pointe des pieds pour l'embrasser. 

Il posa ses mains savonneuses sur les épaules glissantes de Mai', savourant la chaleur de l'eau qui ruisselait sur lui. 

—Tu as vu ton père ? murmura-t-il en se blottissant contre son cou. 

—La porte de sa chambre est fermée. Il dort encore. 

—Tu ne crois pas qu'il... (il pressa les lèvres sur sa gorge) pourrait se réveiller et... 

—J'ai verrouillé la salle de bains, dit-elle, le souffle déjà court. 

—Tu avais tout prévu, alors ? la taquina-t-il. Elle se retourna pour le regarder dans les yeux. 

—Ça te gêne ? 

—Non, répliqua-t-il, avant de l'embrasser tendrement sur la bouche. Pas du tout. 

Il mit plus d'ardeur dans le baiser suivant. 

Maï lui toucha les fesses, les caressa, les malaxa. Il la repoussa contre le mur de la cabine et elle l'attira à elle. 

Liam s'empara de l'un de ses seins, l'embrassa et titilla son téton du bout de la langue en lapant l'eau tiède, puis il fit descendre sa main vers sa hanche, son ventre et enfin plus bas, sur le triangle de poils noirs. 

Elle gémit. 

Il  lui  embrassa  la  clavicule  et  déposa  une  série  de  baisers  jusqu'à  son  cou,  tout  en  la caressant entre les cuisses. 

Elle  passa  les  bras  autour  de  ses  épaules  et  enroula  une  jambe  autour  de  sa  taille, s'accrochant à lui. 

—Je ne pourrai pas garder l'équilibre longtemps, déclara-t-elle en riant. Viens. 
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Elle  enveloppa  son  membre  de  ses  doigts  et  le  guida  en  elle.  Liam  était  incapable  de discuter. Non pas qu'il en ait vraiment l'intention. Il la plaqua contre le mur et la pénétra. 

Elle  était  chaude  et  sa  chair  tendre  :  il  s'enfonça  en  elle  en  poussant  un  râle  d'extase.  Il ferma les yeux, se délectant tout autant du plaisir d'avoir Maï dans les bras que de l'eau qui les aspergeait  et  formait  un  rideau  autour  d'eux,  les  isolant  du  monde,  juste  pour  quelques instants. 

Leur étreinte ne s'éternisa pas. Elle planta ses ongles dans le dos de Liam jusqu'à lui faire presque mal, laissant échapper le doux son qu'elle produisait en jouissant, ce qui était une bonne chose car il ignorait s'il pouvait encore se retenir longtemps. 

Elle poussa un cri et il s'abandonna à son plaisir. Il dut faire un effort pour tenir debout et leur éviter de tomber dans le bac mouillé. Elle rit quand il se retira, puis l'enlaça et posa la joue sur son torse. 

—Tu vas me manquer, Liam. 

Il ouvrit la bouche pour répondre, sans savoir que dire, mais avant qu'il prononce un mot elle leva la main et plaqua un doigt sur ses lèvres. 

—Ne dis rien. Je t'en prie. C'est l'une des qualités que j'apprécie le plus chez toi. Je n'attends aucune réaction de toi, tout comme ce que je t'ai dit l'autre nuit n'appelait pas de réponse de ta part. 

Elle  se  pencha  en  arrière  et  croisa  son  regard.  Ils  savaient  tous  deux  à  quoi  elle  faisait allusion. 

—Je n'ai pas besoin de l'entendre. Je ne le veux pas, ajouta-t-elle. 

Elle se mit sur la pointe des pieds, l'embrassa, puis poussa la porte et sortit. 

—Je vais te piquer toutes tes serviettes propres, reprit-elle. 

Elle ferma la porte de la cabine, puis attrapa une serviette sur l'étagère pour envelopper ses cheveux, avant de s'enrouler dans celle que Liam avait laissée sur l'abattant des toilettes. 

Liam reversa du gel douche dans le creux de sa main et recommença à se savonner. 

—Il y en a d'autres dans le couloir. 

Il  l'observa  par  la  vitre  embuée,  sortant  avec  une  serviette  autour  de  son  corps  élancé, l'autre enturbannée autour de sa tête. 

—Babbo ? appela Maï depuis le couloir. 

Sa voix s'amplifia lorsqu'elle passa devant la porte de la salle de bains pour se diriger vers la cuisine. 

—Babbo ? 

Au  timbre  de  sa  voix,  il  comprit  qu'il  lui  fallait  écourter  sa  douche.  Il  se  rinça  et  sortit, dégoulinant d'eau. 

—Maï ? 

Elle revint sur le seuil de la pièce. Constatant qu'il était nu, mouillé et sans serviette, elle défit celle enroulée autour de sa tête. 

—Il est parti, dit-elle en la lui lançant. Je n'y crois pas. Mon père er son chien ont encore disparu. 









CHAPITRE 23 

Je n'arrive pas à croire qu'il ait recommencé, dit Maï entre ses dents, les cheveux ruisselant dans son dos. Liam passa la serviette sur son corps musclé, puis dans ses cheveux, avant de la jeter sur le sol et de sortir de la salle de bains. 

— Habille-toi. 

—Je lui avais expliqué qu'il ne devait pas aller sur la plage sans l'un de nous deux. 

Elle passa dans sa chambre pour enfiler une culotte et un soutien-gorge. Parfois, elle avait l'impression d'être la mère de son père, et non sa fille. En sous-vêtements, elle sortit dans le couloir pour rejoindre Liam, avec un jean, un sweat et des chaussettes à la main. 

—Je croyais qu'il avait compris qu'il ne devait pas sortir seul. 

Liam  portait  déjà  un  caleçon  et  un  tee-shirt  noir,  qu'elle  avait  posés  la  veille  sur  la commode.  Elle  avait  pris  l'habitude  de  laver  les  affaires  de  Liam  en  même  temps  que  les siennes et celles de son père. Elle les mettait dans la machine et les pliait, mais ne les rangeait pas pour lui, ce qui était une sorte de symbole. Tant qu'elle ne s'occupait pas entièrement de son linge, il n'y aurait pas de véritables liens à défaire lorsque ce cauchemar se terminerait et que chacun reprendrait le cours de sa vie. 

C'était stupide. 

Elle ferma les yeux l'espace d'une seconde et grogna. 

—Tu sais, j'en ai marre de ses petits jeux. J'en ai ras le bol de cette affaire. Il est peut-être temps que j'aille voir la police pour leur parler de Macchione et de l'implication de mon oncle dans cette histoire de diamants volés. 

—J'ignore s'ils peuvent te protéger, Maï. Ils disposent de moyens limités. 

—J'en suis consciente. Je n'ai pas vraiment l'intention de les prévenir. Nous sommes dans une situation si compliquée que nous aurons de la chance de ne pas tous finir en prison. Je veux simplement récupérer mon existence, Liam, affirma-t-elle en mettant son jean. Telle qu'elle était. C'est tout ce que je souhaite. J'ai envie... 

—Nous ferions mieux de nous dépêcher. 

Son énervement fit place à la peur. Elle lut une réelle inquiétude sur le visage de Liam au sujet de son père : son regard lui indiquait qu'il ne pensait pas Corrato en promenade. Pas cette fois-là. 

— Il n'est pas retourné sur la plage, n'est-ce pas ? demanda-t-elle, enfilant rapidement son sweat sur son corps encore légèrement humide. 

Car elle croyait Liam. Elle avait confiance en lui. Il fallait l'admettre, il était étrange. Et elle était consciente qu'il gardait enfouis de sinistres secrets, dont il valait mieux qu'elle ne sache rien, mais elle était convaincue que ses intérêts et ceux de son père lui tenaient à cœur. 

— Il se baigne peut-être nu, comme l'autre jour ? Elle tenta de rire, mais cela sonna faux. 

Elle se moquait de son père, alors qu'il avait peut-être de réels ennuis. 

—Nous devons le retrouver, dit-il en passant son jean. La Fouine a tué quelqu'un d'autre, un indic qui m'a fourni des informations. Enfin, je crois. 
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—Tu « crois » quoi ? l'interrogea-t-elle en s'asseyant sur le seuil pour enfiler ses chaussettes. 

Qu'il t'a donné des renseignements ou que Macchione l'a assassiné? 

Son regard ne lui laissa aucun doute sur sa réponse. 

— Prends les clés de ta camionnette. 

Il sortit de sa poche une nouvelle clé puis déverrouilla un placard. Elle n'avait jamais essayé de l'ouvrir et n'avait donc jamais remarqué la serrure sur la porte. Il fit glisser sur le sol une vieille valise rigide qui se trouvait au fond. Il s'agenouilla et souleva les loquets. 

Elle l'observa, se demandant ce qu'il cherchait dans ce bagage. Lorsqu'il l'ouvrit, elle porta la  main  à  sa  bouche.  C'était  exactement  pour  cela  qu'elle  n'avait  ni  petit  ami  ni  mari  ni personne. 

Les larmes lui montèrent aux yeux et elle se leva maladroitement. 

Elle n'avait pas d'homme dans sa vie parce qu'elle n'était pas douée pour les choisir. Elle n'était attirée que par les cinglés. Les fous dangereux. 

La  valise  était  restée  ouverte  à  peine  quelques  instants,  mais  cela  lui  avait  suffi  pour apercevoir  plusieurs  armes,  dont  un  fusil  automatique  très  sophistiqué  protégé  par  de  la mousse. Il sortit un pistolet et des munitions, puis referma brusquement la valise et la remit dans le placard, qu'il verrouilla. Quand il se tourna vers elle, il tenait le revolver. 

—Tu as une arme, Liam? demanda-t-elle en le dévisageant. Quel est ton vrai métier ? 

—Il faut qu'on y aille. Maintenant. 

— Qui es-tu ? 

—L'homme avec lequel tu couches depuis quinze jours. Il baissa les yeux, vérifia le pistolet et le glissa à l'arrière de son jean. Comme s'il savait ce qu'il faisait. Comme si ce n'était pas la première fois qu'il s'équipait ainsi. Il mit un chargeur supplémentaire dans sa poche. 

—Je suis celui qui essaie de t'aider. Je ne peux pas t'en dévoiler beaucoup plus, ajouta-t-il, attrapant un tee-shirt à manches longues sur la commode. Tu viens avec moi ou tu restes ici ? 

—Je t'accompagne, mais pas avec ce flingue, déclara-t-elle avec un regard accusateur. Mon père va avoir la trouille de sa vie. 

—Je ne compte m'en servir qu'en cas de nécessité, répliqua-t-il, attrapant ses chaussures. Ne sois pas naïve au point de croire que ton père n'en a jamais vu. 

Elle baissa les yeux. Elle eut l'impression qu'elle allait s'effondrer. Pendant tout ce temps, elle s'était persuadée que son père était innocent, qu'il ignorait tout des activités de Donato et de ces diamants. 

Mais elle s'était menti depuis la découverte du corps de son oncle. 



Ils écumèrent les rues de Clare Point pendant une heure, vérifiant la promenade, la plage et le drugstore à présent fermé dans lequel ils s'étaient rendus avant Halloween. Ils examinèrent tous les lieux où ils soupçonnaient que Corrato avait pu aller. 

Sans signe de lui, Liam s'arrêta devant Le Tertre. 

—Attends-moi ici, ordonna-t-il à Maï. Verrouille les portières lorsque je serai dehors. Si tu vois  quoi  que  ce  soit  de  louche,  appuie  sur  le  klaxon.  En  aucun  cas  tu  ne  descends  du véhicule. Compris ? 





Elle n'avait presque rien dit depuis leur départ de l'appartement. Elle était bouleversée à cause des armes dans son placard ; il avait été stupide de ne pas avoir attendu son départ de la pièce pour récupérer son Glock. 

Il se demanda pourquoi il avait agi ainsi. Un stratagème inconscient pour la chasser ? Lui faire du mal avant qu'elle lui en fasse ? 

Cela n'avait pas d'importance. Et il était inutile de justifier cet arsenal. Pour l'instant, aucun mensonge ne conviendrait, même le plus plausible. Il lui fallait d'abord trouver Corrato. Plus tard, ils pourraient discuter de sa cache de munitions. Ou pas. Il n'avait pas encore décidé. 

Il remonta le trottoir délabré vers le vieux pub. La porte était fermée. Un dimanche matin. 

À  quoi  il  s'attendait  ?  Il  cogna.  Comme  Tavia  n'arrivait  pas,  il  tenta  de  la  joindre  sur  son portable. Puis il recula et hurla en direction de la fenêtre qui donnait sur la rue, celle de son salon.  N'obtenant  toujours  aucune  réponse,  il  eut  recours  à  la  télépathie,  qu'il  aurait  dû employer en premier. Mais il s'était absenté pendant si longtemps de Clare Point et il avait passé  de  nombreux  jours  avec  Maï  et  Corrato,  si  bien  qu'il  oubliait  parfois  qu'il  disposait d'autres moyens de communication. 

— Tavia ! Tavia, c'est Liam. J'ai besoin de ton aide. 

—Liam ? 

—Mon vieil homme a de nouveau disparu. 

— Où es-tu, bon sang ? 

—En bas. Devant ta porte. Laisse-moi entrer. 

—Attends deux secondes, bordel. J'ai de l’après-shampooing dans les cheveux ! 

En attendant, il jeta un regard vers la camionnette : Maï se tenait très droite sur le siège passager, les yeux rivés devant elle. Elle avait l'air si effrayé. Si vulnérable. Si jolie. 

Une  fenêtre  s'ouvrit  à  l'étage  et  il  fit  quelques  pas  en  arrière.  Tavia  avait  enroulé  ses magnifiques cheveux roux dans une serviette, comme Maï le matin même. Elle se séchait, sans se soucier de ce qu'elle dévoilait de son corps. 

Tavia et lui avaient été amants, mais pas au cours de ce cycle de vie. 

Il posa de nouveau les yeux sur le véhicule. Mai les observait. 

—Ton type est encore parti ? lança Tavia. 

— Ouais, mais cette fois j'ai un mauvais pressentiment. Il ne se baigne pas tout nu. Il faut que tu me donnes un coup de main, que tout le monde m'aide. Je crois qu'on l'a enlevé. 

Elle hésita l'espace d'une seconde. 

—Tu  sais,  c'est  là  que  je  pourrais  te  glisser  que  je  t'avais  prévenu.  Que  nous  avons  été plusieurs à te dire que ce n'était pas une bonne idée de les héberger... 

—Tu pourrais. 

Elle soupira, prit un peu de temps avant de répondre. 

— OK, très bien. Reconduis ta mortelle chez toi. Je vais mobiliser les troupes. 

—Je devrais peut-être rester avec Mai. Pour la protéger. Elle est peut-être en danger. 

—Liam, ramène-la à ton appartement. J'envoie Kaleigh pour lui tenir compagnie. Tous les habitants  vont  chercher  le  vieux  monsieur,  mais  ils  n'ont  pas  envie  d'être  confrontés  à  ta Ebook made by ATHAME 



petite amie humaine. Je t'appelle dans quelques minutes. Bon, je me gèle les fesses, alors si tu permets... 

Elle claqua la fenêtre. 

Liam retourna à la camionnette, attendit que Maï la déverrouille puis monta. 

—Qui était-ce? demanda-t-elle. 

—Une amie. 

Elle se mordilla la lèvre inférieure. 

—Elle est jolie. Et aussi toute nue. 

— C'est une vieille copine, OK? dit-il en tournant la clé de contact. Tavia va informer tout le monde en ville que ton père est reparti en balade. Et, s'il est encore là, nous le trouverons. 

Elle remonta les genoux vers sa poitrine. Ses cheveux encore humides lui retombaient sur le visage et il ne voyait pas ses yeux. 

— Il n'est pas parti se promener, déclara-t-elle doucement. Pas cette fois. 

Il savait au fond de lui qu'elle avait raison mais il garda le silence. La vérité devint évidente lorsqu'ils se garèrent devant sa boutique. Prince les attendait à la porte, assis, sa laisse pendant de son collier. Il était seul. 



Liam  regagna  son  magasin  d'antiquités  deux  heures  après  avoir  laissé  Kaleigh  veiller  sur Mai et le chien. Quand il entra dans la cuisine, un sac plastique à la main, Mai' remuait une sauce pour les pâtes tandis que l'adolescente était installée à table. Il connaissait Mai depuis assez longtemps pour savoir que cuisiner était l'un de ses exutoires favoris : elle préparait à manger quand elle était heureuse, triste... ou morte de peur. 

Lorsqu'il  s'arrêta  sur  le  seuil  de  la  pièce,  tout  le  monde  se  tourna  vers  lui,  même  le  jack russel, dont le regard lui noua l'estomac. 

—J'ai fait tout mon possible, mon pote, lui avoua-t-il par télépathie. 

Peut-être  était-ce  le  fruit  de  son  imagination,  mais  l'expression  de  l'animal  sembla s'adoucir, comme pour signifier qu'il savait que Liam avait essayé. 

—Tu ne l'as pas trouvé, lança Maï en remuant sa sauce avec une cuillère en bois. 

—Je crois qu'il est parti de son propre gré ce matin, avec l'intention de rentrer chez lui. En se rendant à la messe de 7 heures, le père Kahill a vu Corrato. Il a pensé qu'il promenait son chien et que j'étais au courant. 

Il posa le sac et Prince accourut pour y fourrer sa truffe. 

— On l'a trouvé sur la route au sud de la ville, expliqua-t-il à Mai. Il appartient à ton père et contient de la nourriture pour chien et des mots croisés. Ceux que je lui ai achetés l'autre jour au kiosque. 

Liam  se  sentit  soudain  très  las.  Il  était  exténué,  à  un  point  tel  qu'il  ne  pensait  plus  qu'à dormir. 

Mai' regarda fixement le sac sur le sol. 

—Et maintenant ? demanda-t-elle, la voix brisée par l'émotion. On attend, c'est tout ? 

Il marcha vers elle et la prit dans ses bras. 





—Je pense que oui, intervint Kaleigh. S'ils voulaient juste le tuer, ce serait fait. Ce sera leur ultime recours. Ils avaient pris contact avec Donato avant de l'assassiner. 

Liam regarda l'adolescente assise, puis dévisagea de nouveau Maï. 

—Je  lui  ai  tout  raconté,  reconnut  cette  dernière.  Je...  j'avais  besoin  de  me  confier  à quelqu'un. Nous pouvons compter sur elle. J'en suis sûre. 

Il soupira, se dirigea vers la table et se laissa tomber sur une chaise. 

— Tu crois que M. Ricci sait où se trouvent les diamants ? lui demanda Kaleigh. 

Il haussa les épaules. 

— Difficile à dire, avec lui. 

—Il est malin. S'il l'ignore, il va gagner du temps. S'il le sait, il avouera peut-être, mais d'une façon qui lui laissera au moins une occasion de s'en sortir vivant. 

Liam leva les yeux sur Maï. 

—À mon avis, on devrait retourner chez toi et tout repasser en revue, en faisant attention aux affaires de ton père, cette fois. Juste au cas où... 

Il laissa sa phrase en suspens. 

—Je vous accompagne, affirma Kaleigh, gigotant sur sa chaise. 

Liam  voulut  le  lui  interdire.  Elle  devait  rester  là  et  attendre  le  vieil  homme,  dans l'hypothèse où il rentrerait. Mais tous dans la pièce, y compris Prince, savaient que Corrato Ricci n'allait pas réapparaître. Pas en vie. 

Maï éteignit la cuisinière. Kaleigh se leva. 

—Viens, Prince, allons chercher des diamants. 

Le chien fut le premier devant la porte. 



CHAPITRE 24 

Il n'y a rien ici. Mai se laissa tomber sur le canapé sans coussins : ces derniers n'étaient plus éparpillés dans tout le salon mais empilés sur le sol. Elle se laissa aller en arrière et ferma les yeux. 

—Je  suis  fatiguée,  j'ai  faim,  ils  vont  tuer  mon  père  et  je  suis  totalement  impuissante, poursuivit-elle, apathique. 

Avec  Kaleigh,  elle  avait  fouillé  le  magasin  des  heures  durant,  pendant  que  Liam  s'était concentré sur la maison ; mais, à présent, elle n'avait plus ni énergie ni espoir. Elle ouvrit les yeux. 

— Combien de temps avant qu'ils viennent me chercher, Liam ? demanda-t-elle d'un ton détaché. 

Il ramassait des livres par terre et les passait à Kaleigh. Ils s'étaient déjà occupés de l'étage, de la buanderie et de la salle d'eau du bas ; après le salon, il ne leur resterait que la cuisine. Il vérifiait  la  présence  de  morceaux  de  papier  ou  d'objets  cachés,  avant  de  passer  chaque ouvrage à l'adolescente pour qu'elle le replace dans la bibliothèque. Cela faisait presque six Ebook made by ATHAME 



heures qu'ils se consacraient à cette tâche. En définitive, Liam se félicitait d'avoir permis à Kaleigh de venir. Elle les avait aidés et avait fait tampon entre Maï et lui. 

Maï était très contrariée. Elle était fâchée contre lui, contre son père, contre elle-même, et Liam ne savait ni quelle attitude adopter, ni quoi lui dire pour qu'elle se sente mieux. Il se sentait inutile. Cela ne lui plaisait pas. Mais peut-être n'y avait-il simplement rien à dire. 

— Combien de temps ? répéta-t-elle. 

—Je ne peux pas te répondre. Mais je pense que la Fouine nous contactera d'abord. 

Il tenait un livre grand format, illustré de photos de pendules anciennes sur papier glacé. Il possédait le même quelque part. 

—Avant ou après avoir exécuté mon père ? 

Il ne trouva aucune raison d'édulcorer sa réponse. Elle était grave, mais pas désespérée. 

—Avant. Macchione veut récupérer ses diamants. 

Il n'était pas certain que Maï l'écoutait vraiment. 

— Il commence à faire nuit, dit-elle en regardant par la fenêtre. 

Les ombres s'allongeaient dans la pièce, qu'ils avaient dû éclairer un peu plus tôt pour que Maï et Kaleigh puissent voir ce qu'elles faisaient. 

— Il doit être effrayé, ajouta-t-elle. Et s'il est blessé ? 

—Ton  père  est  intelligent.  C'est  un  survivant.  Il  s'est  sorti  de  Saigon,  n'est-ce  pas  ?  lui rappela Liam tout en tendant à Kaleigh le livre consacré aux pendules. 

Il n'y avait rien dans les ouvrages et rien dans la maison pour aider Maï. 

— Ça va aller pour lui. Du moins pour le moment. Maï serra les lèvres. 

—Tu crois ? 

Il s'approcha et s'installa près d'elle. L'assise du canapé était raide. Il se releva pour aller chercher les coussins. 

— Lève-toi, lui dit-il. 

Elle obéit pour le laisser les remettre en place, puis se rassit. 

—Tu penses vraiment qu'il va bien ? Il lui prit la main. 

—J'en suis convaincu. Je ne sais pas comment te l'expliquer, mais je crois que, pour l'instant au moins, ton père ne court pas de danger. (Il s'arrêta une seconde.) À présent, nous devons bien réfléchir, encore une fois. Raisonner de manière logique. Nous devons accepter le fait que Donato détenait les diamants, sinon la Fouine ne se donnerait pas autant de mal, pas à son âge. Donc, si les pierres précieuses ne sont pas ici, où pourraient-elles se trouver ? Tu m'as dit que ton père et Donato avaient cessé de conduire. 

Elle secoua la tête en lui serrant la main. 

—Mon père a perdu son permis l'an dernier. Il a eu un ou deux accrochages, grillé un feu rouge par inadvertance et failli provoquer un accident. En fait, il l'a rendu avant que l'État l'annule. Oncle Donato n'avait ni permis ni véhicule quand il est venu vivre avec nous. 

— Il n'y a pas de transports en commun ici, donc tu devais les conduire là où ils voulaient aller,  réfléchit-il  à  voix  haute.  Repense  à  l'arrivée  de  Donato.  Est-ce  qu'il  t'a  demandé  de l'emmener quelque part, un garde-meuble par exemple ? 

—Non. 





— Rencontrer quelqu'un que tu ne connaissais pas ? 

—Non. 

— Et, d'après ce que tu sais, il n'avait aucun bien immobilier ? 

Liam n'avait pas trouvé de titre de propriété au nom de l'oncle mais voulait s'en assurer. 

—Non, répondit Maï, pas à ma connaissance. 

Liam ne trouvait pas tout cela très cohérent. Il avait déniché des documents prouvant que le fisc  avait  saisi  plusieurs  biens  et  plusieurs  comptes  bancaires  lorsque  Donato  était  allé  en prison. Mais il avait eu le temps de regagner de l'argent et de se reconstituer un patrimoine foncier  après sa  sortie. Un homme  comme  lui, qui  réussissait  plutôt bien  à son  époque,  se serait  considérablement  enrichi.  Bien  entendu,  peut-être  était-il  devenu  plus  doué  pour dissimuler son argent après son séjour en cellule. 

—Qu'est-ce que tu en penses, Prince ? demanda Kaleigh. 

Elle marcha jusqu'au chien dormant dans son petit panier en osier au pied de l'escalier. Elle s'assit par terre et caressa son dos lisse. 

— Oncle Donato a-t-il caché les diamants ici, dans la maison, ou ailleurs ? Est-ce que ton papa,  Corrato,  te  l'a  dit  ?  chantonna-t-elle.  Est-ce  que  ce  petit  toutou  malin  sait  où  se trouvent les pierres précieuses ? 

Liam observa l'animal, puis son panier. Il se souvint du soir où il était venu avec Corrato et Maï pour récupérer des affaires. Corrato avait essayé d'emporter le panier, mais sa fille le lui avait  fait  abandonner.  Cet incident  lui  avait  alors  paru insignifiant, mais  il s'interrogeait à présent. Pourquoi le vieil homme avait-il souhaité l'emporter avec ses vêtements de rechange et ses mots croisés ? Se préoccupait-il du confort de son compagnon canin, ou de tout autre chose ? 

—Tu  es  gentil,  tu  sais  ?  dit  Kaleigh,  grattant  le  jack  russel  derrière  les  oreilles.  Parfois, j'aimerais bien avoir un chien, expliqua-t-elle par-dessus son épaule à Maï et à Liam. Mais ma mère me l'a interdit. Elle ne veut pas nettoyer le jardin après. Tu en as déjà eu un, Liam ? 

—Prends-le, lui ordonna-t-il, lâchant la main de Maï et bondissant du canapé. 

—Pardon ? demanda Kaleigh, les sourcils froncés, le dévisageant comme s'il était fou. 

—Soulève le chien. 

Elle prit délicatement le jack russel et se releva. 

—Un problème ? 

—Aucun. 

Il attrapa le panier et entreprit de l'examiner attentivement. C'était un coussin duveteux en fausse peau de mouton placé dans un affreux panier en osier ou en rotin. Il le retourna: rien sur le fond. Il retira le coussin, le jeta au sol. Rien à l'intérieur du panier et aucun endroit pour dissimuler quoi que ce soit. Le tissage était si peu serré qu'il pouvait voir sa main au travers. Il ramassa le coussin. Il embaumait le chien, et la pâtée. Il commença à le presser, d'abord sur un côté, jusqu'à l'autre. Il avait presque renoncé à son idée lorsqu'il sentit un objet dur. 

—Ça alors ! murmura-t-il. 

—Quoi ? s'enquit Mai. 

— Kaleigh, une paire de ciseaux, un couteau, n'importe quoi pour l'ouvrir. 
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L'adolescente se précipita dans la cuisine, le chien sous le bras. 

Maï se leva pour rejoindre Liam. 

—Qu'as-tu trouvé ? 

— On  dirait  une  clé,  expliqua-t-il  en  essayant  de  ne  pas  se  laisser  emporter  par  son enthousiasme. Une petite clé. 

Kaleigh revint quelques secondes plus tard, et lui tendit un couteau à steak. Maï et elle le regardèrent éventrer le coussin et en extraire une clé en laiton accrochée à un porte-clés en plastique. Brillante, elle paraissait neuve. 

— Ça t'évoque quelque chose ? demanda-t-il à Maï en la lui montrant. 

Elle secoua la tête. 

—J'ignore à quoi elle correspond, et d'où elle vient. En tout cas, je ne sais pas comment elle a atterri là. (Elle observa minutieusement la clé dans la main de Liam.) Est-ce qu'elle ouvre un tiroir, une boîte ou un truc de ce genre ? Elle paraît trop petite pour un garde-meuble. 

— C'est  celle  d'un  coffre-fort,  dans  une  banque.  Il  lut  le  nom  de  l'établissement  à  voix haute. 

— C'est là que nous avons nos comptes, dit Maï, les yeux rivés sur la clé. 

—Tu as un coffre ? l'interrogea Liam en retournant la clé dans ses doigts. Elle secoua la tête. 

—Je  n'ai  aucun  objet  de  valeur.  Je  garde  les  papiers  de  mon  véhicule  et  mes  autres documents dans mon bureau, dans un caisson anti-feu. 

— Sais-tu si ton père ou ton oncle en ont loué un récemment ? 

—Je ne vois pas comment. Comme je te l'ai dit, ils ne conduisent plus. Je les emmène une fois par mois à la banque pour qu'ils déposent leur chèque de pension. 

Liam jeta un coup d'oeil à Maï. 

—Vous vous serviez du guichet automatique accessible en voiture ? 

Elle gloussa. 

—Tu imagines deux hommes de plus de soixante-dix ans l'utiliser ? Bien sûr que non. Ils insistaient toujours pour aller à l'intérieur. Tous les mois, ils mettaient leur plus belle tenue, juste pour entrer dans l'agence et encaisser leur chèque. 

— Et tu ne les accompagnais pas ? devina-t-il. 

—Non, je voulais que mon père ait l'impression qu'il avait encore un peu d'indépendance. 

J'attendais toujours dans le véhicule. 

Liam sourit. 

—Tu crois qu'oncle Donato a caché les diamants à la banque, dans un coffre-fort ? 

—C'est possible, mais comme la clé se trouvait dans le panier de Prince, je te parie que le coffre  appartient  à  Corrato,  et  non  à  Donato.  Au  moins,  qu'il  est  à  son  nom.  D'après  mes recherches, Donato ne possède rien, donc il n'a probablement ni compte bancaire ni coffre... 

en tout cas, pas sous sa véritable identité. 

— Il faut que nous ouvrions ce coffre-fort! s'exclama Maï en levant les yeux sur lui. Mais comment faire ? De toute évidence, mon nom ne figure pas dessus. Je ne pourrai pas l'ouvrir, même si j'ai la clé. (Ses épaules s'affaissèrent.) Elle ne nous sert à rien. 

Liam jeta un coup d'oeil à Kaleigh. 





— Il paraît qu'Aedan est en ville ? 

Un sourire éclaira le visage fatigué de l'adolescente. 

— Ouais. Il est rentré avant-hier soir. Une bagarre à Londres avec un... 

Elle s'arrêta et adressa un petit rictus à Maï. 

— Il est de retour, enchaîna-t-elle rapidement. Liam glissa la clé dans sa poche. 

—Je crois que ça suffit pour aujourd'hui, mesdemoiselles. De toute façon, nous ne pouvons pas  nous  rendre  à  la  banque  avant  demain  matin.  Viens,  dit-il  doucement  à  Mai  en  lui tendant la main. Rentrons chez moi pour dormir un peu. 

—Je ne comprends pas comment tu vas accéder au coffre de mon père. Est-ce que cet Aedan travaille  là-bas,  ou  quelque  chose  de  ce  genre  ?  Quels  ennuis  a-t-il  eus  à  Londres  ? 

demanda-t-elle, interrogeant Kaleigh du regard. 

Liam lui passa le bras autour de la taille et lui déposa un baiser sur le front. 

—Il va falloir que tu me fasses confiance, sur ce coup-là. Nous aurons accès au coffre. 

Elle se tourna vers lui et riva ses yeux aux siens. 

— Ça ne me plaît pas, tous ces secrets, dit-elle en le sondant du regard. Mais je suppose que c'est  un  peu  tard  pour  te  l'avouer.  (Elle  pinça  les  lèvres.)  Tu  crois  que  les  diamants  sont dedans ? 

Elle semblait craindre d'être trop optimiste. 

—A  mon  avis,  il  contient  un  objet  assez  important  pour  que  ton  père  air  voulu  te  le dissimuler. 

—Je vais le tuer, murmura-t-elle, secouant la tête en se dégageant de l'étreinte de Liam. Si tu survis, babbo, je jure devant Dieu que je vais te tuer. 

—Vous avez de la sauce ? demanda Corrato au type maigre assis en face de lui derrière la table de cuisine bancale, sans prêter la moindre attention au colosse armé près de la porte. 

Il  ne  savait  pas  où  il  se  trouvait.  Ils  lui  avaient  mis  un  sac  en  tissu  sur  la  tête  lorsqu'ils l'avaient poussé dans la camionnette. Mais il était presque certain de se trouver dans le New Jersey.  Il  l'avait  deviné  lorsqu'ils  s'étaient  arrêtés  au  péage.  Ils  le  retenaient  dans  un appartement miteux, peut-être dans un immeuble abandonné. Il n'entendait aucun voisin, mais percevait des bruits de circulation, malgré les fenêtres noircies. Il était au premier étage. 

Corrato prit une bouchée d'enchïlada au poulet. Il s'agissait d'un plat à emporter, servi dans une barquette  en  aluminium  avec un  couvercle  en  carton,  mais il n'était  pas  mauvais.  Les chips de maïs dans le sac en papier, elles, étaient rassises. 

Les deux voyous qui l'avaient kidnappé ne lui avaient pas fait de mal. Ils s'étaient contentés de lui faire peur. Le plus terrifiant avait été le moment où il avait lâché la laisse de Prince, lorsqu'ils l'avaient attrapé dans la rue. Corrato les avait suppliés de l'emmener avec lui, mais le chien s'était enfui, ce qui n'était pas dans ses habitudes. Le vieil homme avait alors pleuré ; mais plus tard, allongé sur le plancher du véhicule puant la nourriture de fast-food, il était arrivé à la conclusion que son jack russel saurait ce qu'il fallait faire. Son fidèle compagnon allait retourner à l'appartement et prévenir Mai et son étrange petit ami. Liam trouverait une solution. Il viendrait chercher Corrato. 
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Et s'il ne se montrait pas ? C'est la vie. Corrato pensait avoir profité de l'existence. Tout le monde  devait  mourir  un  jour  ou  l'autre.  Il  espérait  seulement  que  ce  ne  serait  pas  trop douloureux. 

Il leva les yeux sur l'homme  fluet.  Il  avait  entendu  le costaud l'appeler Alejo.  La  Fouine n'avait même pas pris des Italiens. Ces types étaient mexicains, ils avaient discuté en espagnol toute  la  journée,  et  Corrato  n'avait  rien  compris.  Il  avait  toujours  voulu  apprendre  cette langue.  Cela  se  serait  révélé  très  pratique  de  connaître  d'autres  mots  que  celui  de  quatre lettres signifiant « main ». 

—Vous m'écoutez, Alejo ? reprit Corrato. Je vous ai demandé de la sauce. Ces enchiladas sont  un  peu  sèches,  précisa-t-il  en  désignant  la  barquette  du  bout  de  sa  fourchette  en plastique. 

Les deux autres ne mangeaient pas, ce qui l'aurait gêné en temps normal : sa mère ne l'avait pas élevé ainsi. Mais ils l'avaient enlevé, n'est-ce pas ? Il se fichait qu'ils meurent de faim. Ils n'auraient  pas  sa  viande,  ni  son  riz  et  ses  haricots  rouges.  Ni  les  chips  rances.  C'était  son premier repas de la journée. 

—Tais-toi, mon vieux. On n'en a pas, répondit Alejo avant de tirer sur sa cigarette. 

Corrato agita la main pour chasser la fumée. 

—Vous ne devriez pas fumer devant moi, se plaignit-il. Vous allez me donner le cancer du poumon. La Fouine ne sera pas content. Et ne m'appelez pas « mon vieux ». Je suis Corrato Ricci. Monsieur Ricci, pour vous. 

—Ce qui rendrait le patron heureux, mon vieux, ce serait que tu nous dises où est ce qui lui appartient. Ensuite, chacun pourra rentrer chez soi. 

—C'est ça, rétorqua Corrato en prélevant de la purée de haricots. Comme si j'allais croire un homme qui laisse un chien sans défense seul dans la rue. 

Il porta sa fourchette à sa bouche. 

— Je ne sais pas où sont ces fichus diamants, poursuivit-il avant d'engloutir la nourriture. 

Mais, si je le savais, je ne vous le dirais pas. 



Le matin suivant, Liam conduisait vers le sud, Aedan à côté de lui dans la camionnette de Maï.  Liam  et  elle  s'étaient  disputés  :  elle  avait  voulu  les  accompagner  à  la  banque.  Il  ne pouvait en aucun cas lui expliquer pourquoi elle ne pouvait pas venir, ce qui l'avait rendue furieuse, et elle ne lui avait pas dit « au revoir». Kaleigh manquait les cours pour rester avec elle, ce qui était le seul moyen pour Liam de s'assurer que Mai ne bougerait pas et serait en sécurité.  Bien entendu,  l'adolescente s'était réjouie  de  ce plan,  puisqu'elle échappait  à  une interro de maths. 

—Je te suis très reconnaissant de faire ça pour moi, Aedan, lança Liam en lui jetant un coup d'œil. 

Aedan  était  grand,  même  pour  un  Kahill.  Il  mesurait  près  de  deux  mètres  et  n'était  pas mince, contrairement à la plupart des membres du clan. Physiquement en forme, il pesait au moins cent quinze kilos, ce qui pouvait se révéler pratique sur le terrain. 





—Ça me fait plaisir, Liam. Je te suis encore redevable de m'avoir tiré du pétrin de Prague, il y a deux ans. 

Il sourit. Il était séduisant, avec ses longs cheveux auburn et ses yeux bleus, combinaison exceptionnelle chez les Kahill. Il ressemblait à sa mère, Brigid, qui avait été assassinée par des tueurs de vampires plusieurs siècles auparavant, pendant une mission en Ecosse. 

—Tu ne me dois rien, répliqua Liam en reportant son attention sur la route. Si on devait tenir des comptes, ce qui n'est pas le cas, c'est moi qui te devrais le plus. 

Aedan enquêtait sur les hommes et les femmes dont les noms avaient été portés à l'attention du clan Kahill. Il était particulièrement doué pour débusquer les tueurs en série, les suivre, les observer  en  action.  Ses  extraordinaires  capacités  de  métamorphose  lui  permettaient  de  se rendre là où les autres Kahill ne le pouvaient pas, ce qui le rendait extrêmement utile au clan. 

Sa gentillesse représentait un avantage supplémentaire. 

— On pourrait en débattre toute la journée, dit Aedan en reprenant la photo de Corrato Ricci posée sur ses genoux. Comme je te l'ai expliqué, cela ne va pas être facile, puisque je dois me servir d'un cliché auquel je dois ajouter quelques années. 

—Désolé.  Elle  n'en  a  pas  trouvé  de  plus  récent.  Il  n'a  que  trois  ans.  Tu  peux  y  arriver, n'est-ce pas ? 

Liam jeta un coup d'œil à la photo dans les mains d'Aedan. Elle représentait Maï et Corrato, bras dessus bras dessous, prenant la pose lors de la réception d'un mariage. 

Il portait un costume et elle, radieuse et magnifique, une jolie robe rose. 

Lorsqu'il atteignit Five Points, il tourna sur Savannah Road. La banque se situait dans un nouveau centre commercial, pas très éloigné de la route. 

—J'en suis capable. Il faut juste que l'image rentre là, dit-il, se tapotant la tempe. Que je prenne cette photo, puis que je lui superpose l'image que je me fais de ton vieil homme telle que je le vois dans ma tête. Et tu ne le veux pas dans ce costume, pas vrai ? demanda-t-il en désignant le cliché. 

—Non.  Imagine  une  tenue  de  personne  âgée.  Un  vieil  homme  qui  a  perdu  du  poids  et n'aime pas acheter  de vêtements neufs : un  pantalon et  une  chemise  trop grands, avec un gilet. Le tout gris ou marron. 

— Pas de lunettes ? 

— Il ne les porte pas en permanence, donc ce n'est pas nécessaire, précisa-t-il en se garant dans le parking. On est arrivés, dit-il en coupant le moteur et en lui jetant un nouveau coup d'œil. Tu es prêt ? 

Liam l'avait déjà vu faire des centaines de fois, mais il était toujours surpris et émerveillé d'assister à la métamorphose d'Aedan Kane. Ce ne fut pas lui qui descendit du véhicule, mais Corrato Ricci. 





CHAPITRE 25 
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Nerveux, Liam attendait. Il pianota sur le volant. Il alluma la radio, fit défiler les stations, puis éteignit. De temps à autre, il jetait un coup d'œil vers la double porte en verre de la banque. 

Jusque-là,  tout  devait  se  dérouler  comme  prévu.  Aedan  n'était  pas  sorti  en  criant,  sous  la forme d'un chien ou d'un orang-outan, faisant signe à Liam de démarrer la camionnette pour s'enfuir. 

Aedan  possédait  un  sens  de  l'humour  malsain.  Chaque  fois  qu'il  se  retrouvait  dans  une situation délicate, comme lors de cette fête à Los Angeles lorsqu'il était tombé sur le dealer dont il avait emprunté l'apparence. Dans ces cas-là, il se transformait toujours en un animal, ou  une  personne,  totalement  incongru  avant  de  décamper.  Ce  jour-là,  il  avait  choisi  un orang-outan, ce qui n'était peut-être pas si farfelu compte tenu de la faune que Liam avait rencontrée dans cette ville au fil des années. Aedan expliquait qu'il adoptait cette solution pour créer un effet de surprise et s'échapper, mais Liam pensait qu'il aimait vraiment jouer des tours aux mortels. Une fois, au Moyen-Orient, il avait été pris en flagrant délit tandis qu'il courtisait  la  troisième  épouse  d'un  cheik:  il  s'était  métamorphosé  en  rhinocéros  er  s'était enfui avant que les gardes aient la présence d'esprit de l'arrêter. 

Liam se remit à tapoter sur le volant. Ensuite, il baissa le pare-soleil pour voir ce que Maï y avait laissé. Il trouva un prospectus d'hôtel, une preuve de dépôt bancaire, ainsi qu'une vieille liste de courses rédigée de son écriture ronde et délicate. Il lui avait fallu des pois chiches, du basilic, des oranges et des céréales. Elle allait lui manquer. 

Quand tout serait fini. Lorsqu'il retournerait travailler et qu'elle récupérerait sa petite vie tranquille et son magasin d'antiquités. 

Si on le renvoyait un jour en mission. Si elle survivait. 

Pressé d'en finir, quelle que soit l'issue, il rabattit violemment le pare-soleil et attrapa son téléphone  portable  posé  entre  les  deux  sièges.  Il  composa  le  numéro  de  Peigi.  Elle  ne décrocha  pas.  Lorsque  le  répondeur  se  déclencha,  il  envisagea  de  raccrocher  mais  décida finalement de lui laisser un message. 

— Peigi, c'est Liam. Écoute, je ne sais pas ce qui se passe, il me semble que le Conseil s'est assez  fait  prier  sur  cette  affaire.  J'ai  le  droit  d'être  entendu  rapidement  pour  raconter  ma version des faits. Donc... (Il hésita.) Pourrais-tu en toucher un mot aux membres et mettre les choses en marche, parce que... 

Il  fut  surpris  de  sentir  sa  voix  s'étrangler  d'émotion,  ce  qui  l'empêcha  presque  de poursuivre. Il s'était trop impliqué avec ces humains. Il prenait cette histoire trop à cœur. 

—J'ai besoin de retourner sur le terrain, ajouta-t-il, avant d'inspirer profondément. Je t'en prie, Peigi. 

Il mit fin à l'appel en voyant Corrato Ricci franchir le seuil de l'établissement en traînant les pieds. Un motard vêtu d'un gilet en cuir à franges lui tenait la porte. Corrato-Aedan avait à la main le petit sac à provisions qu'il avait pris avec lui. Manifestement, il contenait quelque chose. 

Liam  retint  sa  respiration  jusqu'à  ce  que  son  ami  entre  dans  la  camionnette  et  ferme  la portière. 

—Des problèmes ? 





—Aucun. 

Aedan parlait avec une voix de vieil homme, mais pas celle de Corrato, car il ne pouvait reproduire que celles qu'il avait déjà entendues. 

En sortant du parking, Liam jeta un coup d'œil à son passager redevenu Aedan. 

—Qu'est-ce que tu as trouvé ? 

—Un truc bizarre. 

—Comment ça ? demanda Liam en le dévisageant, avant de se concentrer sur la route. 

—Des mots croisés géants, répondit-il en les tirant du sac. 

— Des mots croisés géants ? 

Liam vérifia son rétroviseur avant de s'engager sur la file pour rejoindre la route qui menait vers le nord. 

—Ils  datent.  Regarde,  les  pages  sont  jaunies,  expliqua  Aedan  en  feuilletant  le  magazine, envoyant un léger souffle sur le visage de Liam. 

— Ouvre-les. 

— Ce sont bien des mots croisés, annonça Aedan en observant la première page. 

— Continue à chercher. 

Liam savait pertinemment que Corrato n'aurait pas pris la peine de louer un coffre-fort à la banque pour stocker de vieux mots croisés. 

Aedan passa les pages en revue. 

—Mots croisés, mots croisés, mots croisés. 

—Les grilles sont complètes ? 

— Certaines.  Pas  toutes.  L'encre  commence  à  s'effacer.  On  dirait  qu'ils  ont  été  faits  à différentes époques. 

Liam agita la main. 

— Continue,  ordonna-t-il  en  jetant  un  coup  d'oeil  au  magazine  posé  sur  les  genoux d'Aedan. 

C'était effectivement l'écriture de Corrato. Il se servait toujours d'un stylo noir. 

— Humm, dit Aedan. 

—Humm quoi ? 

—Humm comme « Humm, c'est étrange ». Cette grille est remplie de chiffres, et  non de mots. (Il examina rapidement la page.) Des lettres et des chiffres. 

— Des lettres et des chiffres, répéta Liam. Qu'est-ce que ça donne ? Des chiffres au hasard ? 

—Je ne crois pas. Des séries de chiffres. 

— Combien par série ? 

—Voyons.  On  dirait  qu'ils  sont  inscrits  de  gauche  à  droite,  en  laissant  un  espace  entre chaque suite. Sans aucun doute, c'est alphanumérique, et il y a, attends, vingt et un caractères dans  chaque  groupe,  détermina-t-il  après  avoir  compté  à  voix  haute.  Cette  grille  a  pour thème les objets domestiques, précisa-t-il en regardant Liam. Ça te parle ? 

—Vingt et un caractères, reprit Liam en doublant une Coccinelle. Est-ce que chaque série commence de la même manière ? 

—Non. 
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Vingt et un caractères, des lettres, des chiffres, songea Liam. Dans ce cas, il ne pouvait pas s'agir de coordonnées géographiques. Quels autres chiffres les gens notaient-ils ? Les numéros de téléphone importants, des dates, des numéros de compte... Bien sûr, c'était une banque ! 

Des numéros de compte ! 

— Ces combinaisons ne commencent pas de la même façon ? demanda Liam. 

—Non, mais elles se terminent toutes par HC. 

—H, C, H, C, réfléchit Liam. Qu'est-ce que ça peut être, bon sang ? 

—Ce n'est pas HC, rectifia Aedan une seconde plus tard, visiblement fier de lui-même. Les chiffres sont notés à l'envers. C'est CH. 

—Comment le sais-tu ? 

—Je n'en sais rien. Parce que je suis intelligent ? 

—CH ? 

— C'est le code pour la Suisse. Je l'ai déjà vu. J'ai moi-même un ou deux comptes dans ce pays,  affirma-t’il  avec  un  sourire.  On  dirait  que  ton  vieil  homme  aussi.  Des  numéros  de comptes suisses. Regarde, lança-t-il en pliant une page et en soulevant le magazine pour que Liam puisse le voir. CH signifie que le compte est domicilié en Suisse. Le 10 est une sorte de clé de sécurité IBAN. 

—IBAN? 

— C'est l'acronyme pour International bank account number, expliqua Aedan. 00230, c'est le  code  SWIFT  correspondant  à  tous  les  comptes  suisses,  et  les  derniers  chiffres  et  lettres représentent le numéro de compte, à proprement parler. 

—Ça alors ! 

Liam se cramponna au volant, tout en contemplant les champs arides de chaque côté de l'autoroute. Ce jour-là, le froid était glacial. 

—Je me demande si nos deux cocos ont vendu les diamants. 

—C'est  peu  probable,  d'après  ce  que  tu  m'as  raconté.  La  fille  aurait  forcément  su  que quelque chose se tramait. Ils seraient entrés en contact avec des gens de l'extérieur, par mail, par courrier, par téléphone, ou n'importe quoi d'autre, dit Aedan. Tu penses qu'elle te ment ? 

s'enquit-il après une hésitation. 

—Impossible, répondit Liam en secouant la tête. 

—Tu en es certain ? Tu le sais au fond de toi ou tu le crois ? 

—J'en suis sûr. 

—Dans ce cas, fais confiance à ton instinct, lui conseilla Aedan. OK, nous avons donc de l'argent  à  l'international.  Le  frère a  fait  de la  prison  pour fraude  fiscale.  Il s'est  sans doute montré plus prudent avec tout ce qu'il a engrangé après sa sortie. 

Liam observa de nouveau les mots croisés. 

—Il n'y a qu'une seule page avec des numéros de comptes, ou plusieurs ? 

—Laisse-moi voir, dit Aedan en tournant les pages. « Le zoo », vide. «Au bureau », vide. «À 

plumes », complété. Il a eu un peu de mal à trouver la solution pour « canard marin au duvet recherché » : il a mis du blanc, fit remarquer Aedan en désignant l'endroit. 





Liam  sourit  intérieurement.  Il  appréciait  Aedan  pour  son  innocence  enfantine,  pour  sa capacité à savourer les moindres détails, malgré le fait que, comme lui, il avait été témoin des pires atrocités du monde que Dieu avait créé. 

— D'autres comptes ? 

—Non. Non. Là non plus, répondit-il en feuilletant. Humm. 

—Tu ne vas pas recommencer avec tes onomatopées, Aedan. Faut-il que je me gare ? 

— On dirait des dates, des noms, des endroits. Ton type, il vendait de la drogue ? 

Liam soupira. 

—Je ne pense pas, mais à ce stade je ne peux rien garantir. 

—Eh bien, neuf kilos de marchandise sont arrivés de CO en janvier 2003, et je penche plus pour la Colombie que pour le Colorado. 

—De la cocaïne ? Corrato dealait de la cocaïne ? réfléchit Liam tout haut. Impossible. 

—Il y a quelques semaines, tu croyais qu'il ignorait tout des activités de son frère. 

—Ouais,  mais  en  2003  il  vivait  ici  et  tenait  un  magasin  d'antiquités.  Il  a  peut-être  eu connaissance des agissements de Donato après coup, mais il n'y a pas pris part. 

—Il  existe  de  nombreuses  raisons  pour  noter  ce  genre  de  conneries,  mais  un  type  qui  y participe ne les écrit pas, fais-moi confiance. Il les garde pour lui. 

—Alors qui relève ce genre d'informations ? 

— Personne, répondit Aedan en refermant les mots croisés. 

—À moins de commencer à perdre la mémoire et de ne pas vouloir oublier. 

— Pourquoi ? 

—Je  ne  sais  pas,  dit  Liam  en  soupirant.  Faire  chanter  quelqu'un  ?  Mais  cela  ne  ressemble toujours pas à Corrato. Aedan regarda Liam. 

— Peut-être pour dénoncer ses complices. 



Par  la  fenêtre,  Maï  vit  Liam  apparaître  dans  la  rue  et  se  garer  dans  l'allée  à  côté  de  sa boutique. 

— Il est là ! s'exclama-t-elle en se précipitant vers la porte. 

— Maï, on devrait l'attendre ici ! s'écria Kaleigh. Mais la jeune femme était incapable de patienter. 

Elle déverrouilla la porte de l'appartement et descendit l'escalier en courant. L'adolescente la suivit, ordonnant à Prince de rester à l'étage. 

Maï rejoignit Liam alors qu'il entrait et qu'un vent froid se glissait par la porte. Il tenait des mots croisés. 

— Où  as-tu  trouvé  ça ?  demanda-t-elle  en  tendant  la  main  pour  s'en  saisir.  C'est  à  mon père ? Je te croyais à la banque. Tu as pu accéder au coffre ? 

Il  maintint  le  magazine  hors  de  portée  de  Maï.  Il  garda le  silence  un  instant,  et  Kaleigh remonta les marches d'un pas lourd. 

—Très bien ! déclara-t-elle, manifestement irritée. Ce qui était bizarre, vu qu'il ne lui avait pas adressé la parole. 
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—Je reste là-haut, ajouta-t-elle. Tu croyais que je n'allais pas découvrir la vérité ? Je sais tout, Liam. Enfin. 

Il attendit qu'elle ait regagné l'appartement et fermé la porte avant de scruter Maï. 

—As-tu déjà vu ces mots croisés ? l'interrogea-t-il en les lui montrant. 

—Je ne sais pas. Ils appartiennent à mon père ? Peut-être. Tu sais combien il en a ? Tu es venu chez nous. Probablement une centaine. Plus d'énigmes, Liam. Dis-moi ce qui se passe. 

Elle croisa les bras, se sentant sur le point de s'effondrer. Elle se retint de pleurer, de crainte de ne plus pouvoir s'arrêter. 

—C'est tout ce que le coffre contenait. 

Il leva les mots croisés, et elle put voir qu'ils étaient vieux. La couverture était légèrement cornée. 

Elle regarda fixement le magazine dans la main de Liam. 

— Mon père et mon oncle ont pris un coffre pour des mots croisés ? 

—Il  était  au  seul  nom  de  ton  père.  Il  l'a  loué  il  y  a  trois  ans  et  s'y  est  rendu  à  plusieurs reprises.  Il  devait  émarger  le  registre  chaque  fois  qu'il  utilisait  sa  clé.  Aedan  a  vu  les signatures. 

— Comment  a-t-il  eu  accès  à  ce  document  ?  Pourquoi  mon  père  aurait-il  mis  des  mots croisés dans un coffre ? 

Soudain,  elle eut  un  haut-le-cœur  et  s'affala  sur la  première  marche.  Il  faisait  froid  dans l'escalier, il y avait des courants d'air, mais elle ne bougerait pas avant d'avoir compris ce qui se tramait. 

Liam  prit  place  à  côté  d'elle,  posa  le  magazine  sur  ses  genoux  et  l'ouvrit.  Il  feuilleta  les premières pages. 

Maï reconnut l'écriture de son père et les larmes lui montèrent aux yeux. 

—Honnêtement,  je  ne  me  souviens  pas  l'avoir  déjà  vu,  mais  c'est  son  écriture,  c'est  sûr. 

Regarde, poursuivit-elle en touchant du doigt une note griffonnée dans la marge. On devait être à court de lait, et il l'a relevé. Il y a trois ans, il conduisait encore. Il a dû aller en acheter à l'épicerie. Il aurait très bien pu se rendre à la banque et louer un coffre. 

—Tu vois ça? demanda Liam en atteignant la page remplie de chiffres. Ça ne t'évoque rien ? 

Juste un tas de chiffres, et quelques lettres. Elle secoua la tête. 

—Ce sont des numéros de comptes suisses. Et tu vois, l'encre est plus foncée que sur d'autres pages. Elle a été complétée plus récemment. 

— Mon père possède des comptes en Suisse ? 

Elle plongea son regard dans les yeux sombres de Liam, songeant que cette idée dépassait l'entendement. Qui était cet homme qu'elle avait connu toute sa vie comme un père plein de douceur ? Faisait-il réellement partie de la mafia comme Donato ? Cela lui paraissait tout à fait incroyable, mais pas plus que tous les événements des deux dernières semaines. 

— Il faut que je voie ce que je peux découvrir sur ces comptes. Je connais un type qui pourra m'aider, mais il faut attendre demain. Les banques sont déjà fermées à cette heure-ci. 





—Tu  connais  quelqu'un  qui  peut  ouvrir  un  coffre-fort  ?  Un  type  qui  peut  vérifier  les dossiers fédéraux ? Er un autre qui peut accéder aux informations d'un compte bancaire suisse 

? Bon sang, qui es-tu, Liam ? 

Son visage se trouvait si près du sien qu'elle aurait pu l'embrasser. 

— En fait, c'est une fille, et elle a accès aux casiers judiciaires. 

Maï  garda  les  yeux  fermés  quelques  instants.  Dans  n'importe  quelle  autre  situation,  elle aurait pu sourire. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? Des comptes en Suisse ? 

— Qu'il a de l'argent à dissimuler, ou que Donato en avait. (Il tourna les pages jusqu'à en atteindre  une  avec  des  notes.)  Et  ça,  ça  signifie  soit  qu'il  était  impliqué  dans  des  activités criminelles... soit qu'il connaissait bien quelqu'un pour qui c'était le cas. 

Elle contempla l'écriture de son père. Il avait rempli les cases avec des chiffres et des lettres, de sorte que si l'on ne regardait pas attentivement, on aurait pu simplement penser qu'il avait complété la grille; mais, au bout d'une seconde, il lui paraissait évident qu'il ne faisait pas les mots  croisés.  C'était  une  véritable  pagaille.  Des  dates.  Des  noms.  Elle  leva  de  nouveau  les yeux sur Liam, perdue. 

—Qu'est-ce que c'est ? 

— C'est bien l'écriture de Corrato ? 

Elle avait envie de répondre «non», de lui crier qu'il s'agissait d'une erreur, que c'était celle de  Donato. Mais  ce qu'elle voyait  représentait  ce qu'elle  avait  craint, en  son  for  intérieur, depuis  la  nuit  où  son  oncle  avait  été  assassiné.  A  présent,  elle  ne  pouvait  vraiment  plus prévenir la police. 

—Oui, c'est la sienne, acquiesça-t-elle doucement. 

—Ce sont des renseignements concernant des activités illégales : des noms, des lieux, des dates. Beaucoup d'activités criminelles. 

—Mais ça n'a aucun sens. Mon père n'aurait pas pu être impliqué dans ce genre d'affaires. Je vis avec lui depuis des années. Je savais où il se trouvait presque à chaque instant de chaque journée. 

—Mais depuis combien de temps, cinq ans à peine? Tu m'as expliqué que tu t'étais installée chez lui après sa crise cardiaque. 

—C'est vrai, mais avant ça je lui parlais tous les jours. Je le voyais trois ou quatre fois par semaine. Je savais toujours ce qu'il faisait et où il se trouvait. 

—Sais-tu  qu'il  a  fait  l'objet  d'une  enquête  du  FBI  et  été  interrogé  par  des  agents  à Philadelphie ? 

La colère s'empara de Maï. Elle avait envie de hurler sur Liam, de le traiter de menteur. 

Mais  elle  se  rendait  compte  qu'il  disait  la  vérité.  Elle  le  voyait  dans  son  regard.  Et  à  sa mâchoire contractée. 

— Est-ce que mon père vendait de la drogue ? demanda-t-elle dans un souffle. 

—Je ne crois pas. Les dates correspondent à ce que l'on sait de Donato. Il n'y a aucune note pendant les années qu'il a passées en prison. Je n'en suis pas sûr, mais j'ai la conviction que ton Ebook made by ATHAME 



père  connaissait  bon  nombre  des  activités  de  son  frère  et  conservait  ces  détails  au  cas  où. 

Beaucoup de renseignements ont été inscrits récemment. 

—Pourquoi aurait-il eu besoin de ça ? demanda-t-elle en jetant un regard rempli de haine au magazine, regrettant que Liam l'ait découvert. Dis-moi, insista-t-elle face à son silence. S'il te plaît, il faut que je sache. 

Il plongea ses yeux sombres et tristes dans les siens. 

— C'était peut-être une assurance pour préserver ta sécurité. 



CHAPITRE 26 

Tôt le mardi matin, alors qu'il faisait encore nuit dehors, Liam téléphona à Olli Burgin, qui travaillait  pour  la  banque  UBS  et  lui  devait  un  service.  Ce  dernier  s'était  absenté  pour  la journée, il lui laissa donc un message. Olli était un brave garçon ; Liam appréciait les vampires suisses.  Enfin,  dans  l'ensemble.  Quand  il  aurait  l'occasion  de  lui  parler,  Olli  remonterait  à l'origine des comptes, sans attirer l'attention sur eux. 

Liam ne se rendormit pas : il resta allongé, avec Maï dans les bras et le jack russel roulé en boule à ses pieds. Il écouta le vent hurler. Il se rappela avoir été dans la même position, dans un  autre  lit,  à  une  autre  époque  et  en  un  autre  lieu,  enlaçant  une  autre  femme  assoupie, exactement comme Mai l'était à présent. 

Roxane avait été la dernière femme, humaine ou vampire, qu'il ait aimée, et elle était morte à cause de son amour pour lui. C'étaient les Années folles : le temps de la Prohibition, les opiacés étaient autorisés, et un tueur en série sévissait dans les rues de New York. Roxane était chanteuse de jazz dans le quartier de l'Upper West Side : il l'avait rencontrée un soir, alors qu'il traquait le meurtrier. Elle avait une voix rauque, et un rire qui résonnait encore en lui, qu'il pouvait entendre en fermant les yeux. Il n'avait pas eu l'intention de la mêler à son enquête, de l'aimer, ni de commettre de faux pas cette nuit-là. Il n'avait pas prévu de tenir son corps meurtri et sans vie dans ses bras. 

Tandis  que  le  soleil  se  montrait  à  l'horizon,  baignant  la  chambre  austère  d'une  douce lumière,  Liam  contempla  le  visage endormi  de Maï  et se  jura de  ne pas  tomber  amoureux d'elle. Il se dit que, tant qu'il n'éprouverait pas ce sentiment pour elle, il ne commettrait pas d'erreurs et elle survivrait. 

Lorsque le jour fut complètement levé, Maï et Liam se douchèrent et s'habillèrent, puis ils s'installèrent à table pour prendre leur petit déjeuner, composé de céréales. Mais si Maï s'était servi un bol, elle ne mangea rien. Elle se contenta de boire son café en regardant Prince, assis près de la porte. 

—Tu crois qu'il a besoin de sortir ? demanda-t-elle. C'était la première fois qu'elle ouvrait la bouche depuis son réveil. 

—Je m'en suis occupé pendant que tu te lavais, répondit-il en prenant une bouchée de Rice Krispies, essayant d'oublier qu'il avait acheté ce paquet pour Corrato. 

—Il attend mon père. 

—Probablement, approuva Liam. 





Elle repoussa sa chaise en arrière, laissant son bol plein de Cheerios ramollis. 

—Alors, que fait-on aujourd'hui ? On patiente ? 

— Oui. La Fouine va nous contacter. 

—Mais pour l'instant il ne l'a pas encore fait. 

—Ça va venir. Il essaie d'user nos nerfs. C'est comme ça que ça marche. 

—«  C'est  comme  ça  que  ça  marche»,  répéta-t-elle  d'un  ton  sarcastique.  Tu  parles  en connaissance de cause, n'est-ce pas, Liam ? 

Il supposa qu'il s'agissait d'une question rhétorique et la laissa poursuivre. 

—Tu l'as déjà fait auparavant. Traité avec des kidnappeurs, des dealers, des meurtriers. Des trucs de ce genre. J'en étais sûre, ajouta-t-elle en donnant une tape sur la table de la cuisine. Je savais que c'était trop beau pour être vrai. 

Il poussa son bol sur le côté, ayant perdu l'appétit. 

—Je ne t'ai jamais rien promis, Maï. À part de t'aider. C'est toi qui es venue me chercher et as demandé mon assistance. 

Elle esquissa un sourire, ce qui le surprit. 

—Je t'ai appelé à l'aide, je l'admets. Parce qu'au fond de moi je savais que, si quelqu'un en était capable, c'était toi. Et tu as raison. Tu ne m'as jamais rien garanti, murmura-t-elle. Mais j'ai espéré. Ce n'est pas interdit, non ? De croire que l'homme idéal, celui en qui vous pouvez avoir confiance, existe quelque part ? 

Il se força à croiser son regard malgré l'émotion qui lui nouait la gorge. À cet instant-là, il aurait  tout  donné  pour  se  trouver  seul  dans  une  ruelle  glaciale  ou  n'importe  quel  autre endroit plutôt qu'assis, en face d'elle, dans la douce chaleur de cette pièce. 

—Tu peux me faire confiance ! 

Elle soupira longuement, jetant un coup d'oeil au chien qui attendait près de la porte. 

—À ton avis, Macchione va nous appeler aujourd'hui ? 

—Certainement, dit-il en se levant pour débarrasser leurs bols. 

—Et d'ici là ? l'interrogea-t-elle avant d'avaler une gorgée de café. 

—Pendant ce temps..., commença-t-il en posant la vaisselle dans l'évier avant de la rincer, on attaque le tri des bijoux. 

—Pardon ? 

Il  observa  le  lait  se  mélanger  à  l'eau  puis  disparaître.  Les  Cheerios  tourbillonnèrent, s'accumulèrent puis furent emportés. 

—Mieux vaut s'occuper. Ça aide à passer le temps. 

Dans un flash, il se remémora les heures d'attente dans cet appartement parisien, avant la tombée de la nuit et sa visite aux frères Gaudet. Elles avaient figuré parmi les plus longues de son existence. 

— Tu peux rester ici si tu préfères. Je peux m'en charger seul. 

Elle se leva, sa tasse à la main. 

—Et manquer l'occasion de classer des bagues selon leur taille ? Pas question ! 

Une  fois  dans  le  magasin,  Liam  releva  les  stores  afin  de  pouvoir  vérifier  si  quelqu'un s'avançait  vers  le  bâtiment.  Il  faisait  gris  et  froid,  et  lorsqu'il  sortit  promener  Prince,  vers Ebook made by ATHAME 



midi, il sentit la neige dans l'air. C'était inhabituel au début du mois de novembre dans le Delaware du Sud ; pourtant elle approchait, en provenance de l'ouest. 

Il n'était pas encore 16 heures quand Kaleigh tapa sur la vitre de la porte d'entrée. Satisfait d'échapper  pour  quelque  temps  au  tri  ennuyeux  de  centaines  de  bijoux,  dont  certains  ne valaient rien et d'autres de coquettes sommes, il déverrouilla la porte et la laissa entrer. 

— Comment s'est passée ton interro de maths ? Elle portait son sac à dos et tenait une petite boîte marron. 

—Nul. J'ai eu 21/20. Tu sais qu'il commence à neiger ? Il ferma à clé derrière elle. 

— Comment peux-tu obtenir une note pareille ? 

—Avec un point bonus. 

Elle se dirigea vers Maï, assise en tailleur par terre, le dos plaqué contre le comptoir. Le jack russel dormait à côté d'elle, roulé en boule comme un chat. Le ciel était si gris et si morne qu'ils  avaient  placé  plusieurs  lampes  au  sol  dans  un  enchevêtrement  de  rallonges  reliées  à différentes prises. 

—Vous  attendez  un  colis  sympa?  Je  suis  tombée  sur  un  livreur  juste  à  l'angle.  Il  m'a demandé  si  je  pouvais  vous  l'apporter,  comme  j'allais  dans  cette  direction,  expliqua l'adolescente en jetant la boîte sur les genoux de Maï. C'était devant la porte. Hé, elles sont trop  cool,  ajouta-t-elle en posant son  sac  et  en  s'accroupissant  pour ramasser  une paire  de boucles d'oreilles chandelier en strass des années 1940. 

— C'est  pour  moi  ? l'interrogea  Maï  en  retournant  le  paquet  carré  de  dix  centimètres  de côté, emballé dans du papier kraft, pour lire l'adresse. Ça ne peut pas m'être destiné. Personne ne..., commença-t-elle en levant les yeux sur Liam. 

Kaleigh dévisagea Maï, puis Liam, et se figea. 

—Merde, lâcha-t-elle. Je suis désolée. Je suis bête. Je... 

— Donne-moi ça, Maï. 

La jeune femme serra la boîte pendant une seconde. 

— Ce n'est pas une bombe, si ? Il tendit la main. 

Maï se leva et lui remit doucement la boîte. 

—Je devrais peut-être l'ouvrir, reprit-elle. 

—Je ne crois pas. 

Il retourna l'objet et l'examina attentivement. Le colis destiné à Maï mentionnait la rue de Liam, mais, bien entendu, pas d'adresse d'expéditeur. 

— Est-ce que je devrais emmener Maï à l'étage? demanda Kaleigh en se mordillant la lèvre inférieure. 

—Non, refusa celle-ci d'une voix tremblante. Il peut le déballer, mais je reste. C'est mon père qui a disparu. C'est lui qui est à l'origine de cette pagaille. 

Liam  s'avança  jusqu'au  comptoir,  trouva  une  paire  de  ciseaux  et  prit  son  temps  pour découper  le  papier.  Il  savait  qu'il  devait  ouvrir  la boîte, mais n'en  avait  aucune envie.  Les rabats du petit carton étaient fermés avec du ruban adhésif. Quand il les releva, il distingua d'abord  une  tache  de  sang sur les  serviettes en  papier froissées à l'intérieur.  Il  détourna  le regard pendant quelques secondes. 





— Qu'est-ce que c'est ? s'enquit Maï d'une voix mal assurée. 

Kaleigh l'attrapa par les épaules pour la retenir. 

— Bordel de Dieu, jura Liam lorsqu'il repoussa la serviette. 

Al' intérieur se trouvait l'alliance de Corrato Ricci, encore sur son doigt. 



Deux  heures  plus  tard,  Liam  partit  promener  Prince,  tandis  que  Kaleigh  restait  à  l'étage avec Maï et lui préparait un thé. Un chien devait toujours être sorti, même au beau milieu d'une crise. Il ne s'encombra pas de la laisse. Il se contenta de porter le petit animal jusqu'au bas des marches et de le déposer sur l'herbe que la neige recouvrait progressivement. Le jack russel n'allait pas s'enfuir, Liam en était persuadé. Il était revenu vers lui parce qu'il voulait que Liam retrouve son maître, et il ne le dispenserait pas de cette obligation. 

Liam  observa  les  deux  côtés  de  la  ruelle  en  relevant  le  col  de  sa  veste  en  cuir  pour  se protéger du vent glacial. Il ne perçut aucune présence humaine à proximité, mais combien de temps leur restait-il avant leur arrivée s'ils ne leur donnaient pas ce qu'ils désiraient ? 

Lorsque son téléphone sonna, il hésita avant de répondre. Le combiné était à l'intérieur de son manteau. Avec le doigt de Corrato, à présent enveloppé dans un petit sac de congélation. 

Non que Liam ait vraiment envie de le transporter sur lui, mais il ne voulait pas le laisser dans l'appartement ou dans la boutique, où Maï le trouverait si elle se mettait en tête qu'elle avait besoin de le revoir. 

Prince gémit, les yeux levés sur lui, souhaitant visiblement qu'il décroche. 

—OK, marmonna-t-il, c'est bon, je vais prendre l'appel. 

La neige commençait à lui cingler le visage. Le vent avait changé de direction et il lui tourna le dos. 

Il s'agissait d'un numéro débutant par l'indicatif de la zone de New York. Il sut qui était son interlocuteur avant même de décrocher. 

— Vous avez oublié de masquer votre numéro, fit-il remarquer. 

—Non, c'était voulu, dit le vieil homme à l'autre bout de la ligne, pour que vous puissiez me recontacter  après  avoir  discuté  avec  votre  petite  amie.  C'est  un  téléphone  jetable.  Ils  sont presque impossibles à localiser. Une merveilleuse technologie. 

—Vous êtes remonté jusqu'à nous grâce à Anthony. 

—J'ai eu de la chance que lui me trouve. 

—Vous n'auriez pas dû lui faire ça. 

— Il  n'aurait  pas  dû  se  montrer  aussi  stupide.  Il  se  vantait.  S'il  avait  tenu  sa  langue  et simplement bavardé avec moi, il aurait sans doute appris tout ce que vous souhaitiez, et je n'aurais rien su. 

Liam était conscient que la Fouine avait raison, ce qui ne l'aidait pourtant pas à accepter la situation. Mais cet appel ne concernait pas Anthony. 

— C'est le moment où vous me dites que Corrato perdra plus d'un doigt si nous ne vous rendons pas les diamants ? 

Macchione lâcha un petit rire, puis toussa comme un fumeur. 

—A peu près. 
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Liam visualisait parfaitement le mafioso en train de tirer sur un gros cigare en parlant. 

—Et si je vous avouais qu'elle... que nous ignorons où ils se trouvent ? 

— Dans ce cas, je vous répondrais que ce serait vraiment dommage que Corrato Ricci meure pour une poignée de cailloux. Qui m'appartiennent. 

Liam  souleva  le  chien.  L'animal  tremblait,  mais  il  ne  voulait  pas  poursuivre  cette conversation  à  l'intérieur  et  prendre  le  risque  d'être  entendu  par  Maï.  Après  une  seconde d'hésitation, il glissa le jack russel dans la doublure de sa veste. Près du doigt. 

—Corrato va bien ? 

—Pour  l'instant.  Il  est  coriace,  répliqua  Macchione,  avant  une  nouvelle  quinte.  Très combatif. 

—Et s'il ne sait réellement pas où se trouvent les diamants ? demanda Liam. Et si Donato les a vendus il y a plusieurs années ? 

—Ce n'est pas une question d'argent. Le problème, c'est de m'avoir pris quelque chose. Un vieux grief. Et Donato ne les a jamais vendus. 

—Comment en êtes-vous sûr ? 

—Parce que ce salopard me l'a dit. Juste avant qu'un de mes hommes le maintienne à terre pendant que je lui tranchais la gorge, grommela-t-il. 

—Vous  avez  été  victime  de  votre  colère,  à  mon  avis.  Il  est  fort  possible  que  la  seule personne  qui  connaissait  la  vérité  sur  vos  diamants  soit  morte  sur  le  sol  de  ce  magasin d'antiquités. Vous y avez pensé ? 

—Je vous donne deux jours. 

Liam comprit que l'appel touchait à sa fin. 

—Attendez. Et si on les trouve ? Si je vous les apporte, est-ce que vous relâcherez vraiment Corrato ? 

—Je vous ai dit qu'il ne s'agissait pas d'argent, même si tout tourne toujours autour de ça. 

Vous me rendez les diamants, vous récupérez le vieil homme. Sinon, il va mourir, lentement, puis  on  viendra  chercher  sa  fille.  Vous  pouvez  me  joindre  à  ce  numéro  pendant  les  deux prochains jours. Après, je viens vous chercher. 









CHAPITRE 27 

Liam  rejoignit  Kaleigh  et  Maï  dans  la  boutique.  Les  stores  étaient  baissés,  le  vent  secouait l'auvent, qui émettait un bruit lancinant. 

— Tu rentres quand? demanda-t-il à Kaleigh en déposant le chien au sol. 

Les deux jeunes femmes étaient toujours assises par terre, les lampes autour d'elles, à trier les bijoux. Quelques petits cartons étaient empilés juste à côté. 

—J'ai appelé ma mère pour lui expliquer que la tempête allait éclater et que je ne voulais pas rentrer à pied, répondit l'adolescente. 





—Elle ne t'a pas proposé de venir te chercher ? 

—Et prendre le risque d'endommager sa voiture toute neuve ? Hors de question. Je dormirai dans le lit de M. Ricci, affirma-t-elle en essayant une bague portant un filigrane d'argent. Maï m'a dit de rester. 

—C'est vrai ? s'enquit-il en retirant sa veste avant de la jeter sur le comptoir. 

Maï n'avait pas dit un mot. Il la contempla jusqu'à ce qu'elle lève les yeux vers lui. 

— Ça va ? 

—Aussi bien que possible, si l'on considère qu'on a coupé le doigt de mon père pour me l'expédier dans une boîte. 

Elle était pâle mais tenait bon. Elle était forte, beaucoup plus qu'elle n'en avait conscience. 

—Il l'a fait pour qu'on comprenne bien qu'il ne plaisante pas. 

— Sans  aucun  doute,  renchérir-elle  en  repoussant  une  pile  de  boucles  d'oreilles  pour s'adosser au comptoir. Où peuvent bien se trouver ces diamants, Liam ? 

Kaleigh ouvrit un carton. Prince s'en approcha, mit sa truffe à l'intérieur et renifla. 

—Nous  avons  déballé  assez  de  bijoux,  lui  dit  Liam,  appuyé  sur  le  comptoir,  en  scrutant Kaleigh. Il faut les trier et tout répertorier. 

—C'est barbant. Ce qui me plaît, c'est de découvrir les trésors enfouis dans ces boîtes. 

Liam reporta son attention sur Mai. 

—Quel âge avais-tu quand ton oncle a été condamné ? 

—Je ne sais pas, neuf ans peut-être. 

— Nous  devons  sortir  des  sentiers  battus.  Si  tu  étais  Donato,  te  sachant  sur  le  point  de purger  une  peine  peut-être  longue,  où  les  cacherais-tu  ?  Dans  quel  endroit  sûr  ?  Te souviens-tu de l'avoir vu juste avant son incarcération ? Ton père et toi êtes-vous allés le voir 

? A-t-il rendu visite à ton père ? 

—Waouh  !  Visez-moi  ça  !  s'exclama  Kaleigh  en  retirant  le  papier  de  soie  entourant  une boîte à bijoux en argent et bronze doré. Si ça se trouve, votre oncle a donné les diamants à votre père sans que ce dernier soit au courant, ajouta-t-elle en dévisageant Maï. 

Liam regarda Kaleigh. 

— Pas bête, comme raisonnement. (Il s'accroupit en face de Maï.) Réfléchis, Maï. Est-ce que quelque chose de nouveau est apparu dans ta maison à cette époque ? En 1987,1988 ou 1989 ? 

Avant que ton oncle soit enfermé ? 

La jeune femme se plaqua les mains sur les tempes, comme si réfléchir la faisait souffrir. 

—Je n'en sais rien. Vraiment. Je ne veux pas que mon père soit tué. Peu importe ce qu'il a fait. C'est un homme bien, je le jure. 

Prince trotta vers Maï et s'assit à côté d'elle, en levant ses grands yeux marron vers elle. 

Pleurant et riant à la fois, elle caressa la petite tête du chien. 

—Il ne va pas mourir, Maï. Nous allons trouver une solution. 

—Et  ensuite?  demanda-t-elle  en  le  regardant  les  larmes  aux  yeux.  La  majeure  partie  des notes de mon père concerne des crimes commis ou commandités par la Fouine. Que nous retrouvions ou non les diamants, nous sommes tous deux condamnés. Si j'étais lui, je ne nous laisserais pas en vie. 
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Liam se leva et s'éloigna, les poings serrés de frustration. Elle avait raison. Tout ce qu'ils avaient  tenté  était  biaisé  dès  le  départ.  Donato,  Corrato  et  Mai'  avaient  sûrement  été condamnés dès la libération de Macchione. Qui pensait-il tromper en se croyant capable, lui, de les secourir ? Lorsqu'il s'était rendu à l'enterrement de Donato, il avait voulu affirmer son pouvoir.  Il  se  sentait  coupable  pour  tous  ces  enfants  qu'il  n'avait  pas  pu  sauver  des  frères Gaudet,  et  d'une  façon  ou  d'une  autre,  dans  son  esprit  stupide,  il  s'était  imaginé  qu'en protégeant Maï et le vieil homme il serait débarrassé de ce sentiment. Mais il n'y aurait pas d'absolution. Cela n'arriverait jamais. La meilleure solution était de mettre Mai' et le chien sur le trottoir et de lancer les clés de sa camionnette à la jeune femme. Au moins, la mafia ne viendrait pas écumer Clare Point. 

Mais  s'il  n'y  avait  pas  de  pardon,  pourquoi  continuait-il  à  parcourir  la  planète  pour  en éliminer  le  Mal  ?  S'il  n'y  avait  aucune  porte  de  sortie,  pourquoi  les  Kahill  se  levaient-ils chaque jour avec l'espoir que Dieu leur pardonnerait enfin leurs péchés? C'était l'espoir qui poussait Liam, Kaleigh, Fia et tous les membres du clan à se battre pour la bonne cause. 

Ce qui signifiait qu'il devait rester encore une possibilité de sauver Corrato et cette superbe femme assise sur le plancher de son magasin. Et qu'il devait la saisir. 

Il frotta les mains froides de Maï entre les siennes. 

— Réfléchis, l’exhorta-t-il. 

—Vous avez dit que vous ne voyiez pas très souvent votre oncle, déclara Kaleigh, assise en tailleur, la vieille boîte à bijoux sur les genoux. Du coup, quand vous le retrouviez, ça devait être un moment important. Peut-être que vous vous réunissiez seulement pour dîner, ou... 

— Oh, mon Dieu, murmura Maï, le regard rivé sur Kaleigh. Oh, mon Dieu, j'ai peut-être une idée, poursuivit-elle en secouant la tête, l'air hébété. Mais oncle Donato n'aurait pas... 

(De  nouvelles  larmes  emplirent  ses  yeux  sombres.)  Il  n'aurait  pas  mis  ma  vie  en  danger, n'est-ce pas ? Je n'étais qu'une enfant. 

—Où sont-ils ? l'interrogea Liam en la contemplant. 

—C'est insensé. 

—Tout peut compter. On ne sait jamais, insista-t-il en lui pressant les mains. 

Maï dégagea ses mains et s'empara de la boîte à bijoux posée sur les genoux de Kaleigh. 

—Pour mes sept ans, il m'en a donné une. Très jolie, laquée noire. Elle venait de Chine, bien entendu,  pas  du  Vietnam,  mais  je l'adorais  quand  même.  Il  m'a  aussi  offert  des  clous d'oreilles en petits diamants, que j'ai perdus depuis longtemps. 

Elle croisa de nouveau le regard de Liam. 

— Mais j'ai toujours la boîte, ajouta-t-elle dans un souffle. 

—Bien  sûr.  Le  meilleur  moyen  de  cacher  un  objet,  c'est  de  le  laisser  à  la  vue  de  tous, raisonna-t-il. Elle est chez toi ? 

— Ils  l'ont  renversée,  elle  était  sur  ma  commode,  tu  te  rappelles  ?  Mes  bijoux  étaient éparpillés dans toute ma chambre. Ils ont fouillé à l'intérieur. Mais il n'y a aucun diamant dedans. Sinon, je les aurais trouvés depuis longtemps. 

Quand  elle  en  parla,  Liam  se  remémora  la  boîte  noire  laquée  qu'il  avait  reposée  sur  son meuble après avoir failli marcher dessus. 





—En quelle année te la-t-il donnée ? 

—En 1987, répondit-elle, serrant la boîte en bronze et argent contre sa poitrine. J'avais sept ans. 

Liam lui tendit la main pour l'aider à se relever. 

— Kaleigh, prends le chien. Nous allons faire un tour en voiture. 



Liam, Kaleigh, Maï et Prince se tenaient debout dans la chambre de Maï, les yeux rivés sur la boîte à bijoux sur la commode. Leurs vêtements luisaient de neige fondue. 

—Je l'ai ouverte et refermée des milliers de fois, précisa Maï. Ce n'est pas possible qu'elle contienne des diamants. 

—Laisse-moi l'examiner. 

La jeune femme semblait paralysée. 

—Vous voulez que j'aille la chercher ? lui demanda Kaleigh avec douceur. 

Maï secoua la tête. 

—Non. Je m'en charge. Je pensais juste que, s'ils n'étaient pas dans cette boîte, mon père... 

—Ils y sont, Maï, dit Liam d'un ton si assuré qu'il en était lui-même convaincu. 

L'adolescente et lui observèrent Maï franchir la courte distance qui la séparait de la boîte et la saisir. Elle la vida puis se retourna pour la tendre à Liam, qui s'en empara, puis la posa sur la commode et approcha une lampe afin de mieux la voir. Dehors, il entendit le hurlement du vent et se persuada que c'était ce qui le rendait nerveux. La tempête faisait battre son cœur plus vite. 

La boîte mesurait environ vingt-cinq centimètres de long par quinze de large et de haut. 

Elle était en bois, recouverte d'une laque noire, ornée de feuilles et de papillons peints dans des tons roses, orange et rouges. Il souleva le couvercle pour révéler un plateau en velours rouge, avec un compartiment pour les bagues et un emplacement pour d'autres petits bijoux. 

Il l'ôta, toucha la doublure puis le mit de côté. Il fit courir ses doigts le long de l'intérieur de la boîte. 

Maï vint observer ce qu'il faisait par-dessus son épaule. 

—Tu vois ce que je veux dire ? Il n'y a pas de place pour dissimuler des diamants. 

Kaleigh, penchée derrière l'autre épaule de Liam, tendit la main et prit le bord d'un côté entre le pouce et l'index. 

— Elle est d'un seul tenant. Pas de côté creux. Et le fond ? 

Liam reposa la boîte sur le meuble et s'accroupit pour que l'objet soit à la hauteur de ses yeux. Prince s'approcha également, comme s'il avait lui aussi besoin de l'examiner de plus près. 

Liam fit glisser son doigt le long de la face avant. En bas se trouvaient deux tiroirs, chacun doté d'un bouton, mais leurs contours étaient seulement gravés dans le bois peint : il s'agissait manifestement de faux tiroirs, juste décoratifs. Il n'y avait aucune fissure apparente. 

—Ils sont faux, expliqua Maï. Celui-ci tombe tout le temps, dit-elle en illustrant son propos. 

Je le répare avec de la Super Glue, précisa-t-elle en le remettant en place. 
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Liam retourna la boîte, puis la reposa dans le bon sens. Sans cesser de l'observer, il passa la main sous sa jambe de pantalon et sortit un couteau de son étui. Ce n'était pas sa dague de cérémonie, qu'il n'était autorisé à porter que lors de l'exécution des ordres du Haut Conseil. 

Mais cet instrument-ci coupait très bien, et il l'aiguisait régulièrement. 

— Des pistolets et des armes blanches. Tu me fais vraiment peur, déclara Maï, ne plaisantant qu'à moitié. 

Kaleigh fronça les sourcils et secoua la tête. 

— Il n'est pas si terrifiant, il veut juste le laisser croire, lança-t-elle en faisant semblant de murmurer derrière son dos. 

Liam appuya son couteau le long du faux tiroir, découpant la laque noire. 

—Allez, marmonna-t-il. Il doit y avoir une cache ici, poursuivit-il, enfonçant davantage le bout de sa lame. 

Maï adressa un regard à Kaleigh. 

—À mon avis, il n'y en a pas, lui dit-elle d'un ton redevenu pessimiste. 

—Il y en a forcément une, insista-t-il. 

Il était réellement convaincu que les pierres précieuses seraient là. Il avait pensé que les trouver  résoudrait  les  problèmes.  Qu'il  sauverait  cette  fille.  Mais  il  n'y  avait  pas  de compartiment secret. Pas de diamants. 

— Casse cette fichue boîte ! s'emporta Maï. 

Elle passa devant Liam et lui prit l'objet des mains, puis le jeta de toutes ses forces sur le parquet. 

En entendant ce bruit fracassant, Prince jappa et se précipita vers la porte. 

Le bois fin vola en éclats, ne laissant qu'un tas de velours rouge et de laque noire. 

— Tu vois ? Aucun diamant, dit-elle, des larmes ruisselant sur les joues. 

Kaleigh se  tenait  à  côté  d'elle,  les  yeux rivés  sur  la  pagaille à  leurs  pieds. Elle  portait  un bonnet rose en tricot, surmonté d'un pompon qui bougeait au gré de ses mouvements. Elle s'accroupit lentement et ramassa l'un des boutons de tiroir. 

— Quelle taille ont ces diamants ? 

—Ils ne sont pas gros. Environ un carat chacun. Liam commença à rengainer son couteau. 

—Donne-moi ça, lui ordonna Kaleigh. 

Comme Liam tardait à réagir, elle lui adressa un regard qui le surprit, plein d'une autorité qu'il n'osa pas contester. 

— Fais attention, la prévint-il. Tu pourrais... L'adolescente posa le bouton sur la commode et, tenant le couteau par le plat de la lame, le frappa violemment avec le manche. Le bois se fendit et des diamants se répandirent sur le meuble. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu! hurla Maï, agitant les mains avant de se couvrir le visage. 

Ce sont les diamants ! (Elle tourna sur elle-même.) Je n'arrive pas à croire qu'ils soient là ! 

Aussi  stupéfait  que  Maï,  Liam  ramassa  l'autre  bouton  de  la  boîte  détruite  et  le  tendit  à Kaleigh. 

—Tu veux le faire ? demanda-t-elle en lui proposant le couteau. 

—Non, je pense que ce mérite te revient. 





Kaleigh cassa l'autre bouton de tiroir et Maï se jeta dans les bras de Liam. 

—Je t'en supplie, dis-moi que tu peux tout arranger. Que tu peux sauver mon père. S'il te plaît, Liam. Je me fiche du reste, ajouta-t-elle en le regardant dans les yeux et en s'essuyant le nez du revers de la main. Le reste n'a pas d'importance, tu comprends, n'est-ce pas ? 

Pendant ce temps, Kaleigh rassemblait les diamants, qu'elle posa ensuite sur le plateau en velours. 

Liam attira Maï contre lui, le cœur battant. 

—J'en suis capable, Maï. 

Il était si bouleversé qu'il pouvait à peine parler. Il se dit que la douleur qu'il ressentait pour cette mortelle dans ses bras ne pouvait être vraie, mais elle était bien présente. Cruellement réelle. 

—Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demanda Kaleigh d'un ton joyeux en vérifiant derrière la lampe qu'il ne restait pas de diamants. 

—Chaque chose en son temps. Nous allons te reconduire chez toi. Ensuite, je contacterai la Fouine. 

—Chez  moi ?  répéta  l'adolescente  en  soulevant  le  plateau  de  pierres  précieuses.  Hors  de question. 

Liam  contempla  les  diamants  :  ils  pouvaient  tout  juste  remplir  un  dé  à  coudre.  Il  était difficile d'imaginer qu'ils valaient autant d'argent, sans parler de vies humaines. 

— Oh que si ! affirma Liam en se rendant dans la salle de bains de Mai avant d'en ressortir avec un vieux flacon d'antibiotiques. Tu retournes chez toi, et ensuite je passerai un coup de téléphone à Brooklyn. 

—Tu as un numéro ? s'enquit Maï. 

— La Fouine m'a appelé. 

Il décapsula le flacon, saisit le plateau et entreprit de verser soigneusement les diamants à l'intérieur. 

—Et tu ne m'as rien dit ? 

—Je ne voulais pas te contrarier, répondit-il en revissant bien le couvercle et en glissant l'objet  dans sa  poche, à  côté  du  doigt  de Corrato.  Allons-y,  aboya-t-il,  soudain  pressé  d'en finir. 

Il ne pourrait pas dormir avant de s'être débarrassé de ces fichus diamants et que Corrato soit en sécurité. 

— Kaleigh, prends le chien, lui ordonna-t-il avant de sortir de la chambre et d'éteindre la lumière au passage. 

Maï et l'adolescente le suivirent. 

—Je n'arrive pas  à  croire que  tu me  forces  à  rentrer,  Liam McCathal,  s'exclama  Kaleigh, tenant délicatement Prince dans les bras. Je te jure que tu me paieras ce coup-là. 

—Tu mettras ça sur ma note, dit-il en descendant les marches deux à deux. 



CHAPITRE 28 
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Maï se tenait sur le seuil de la chambre de Liam ; elle l'observait remonter le pistolet dont les pièces reposaient sur son lit. L'après-midi touchait à sa fin, mais il faisait encore jour. Il devait retrouver la Fouine à 16 heures, dans le parc au milieu de la ville, pour procéder à l'échange. 

Maï  portait  Prince  contre  sa  poitrine  et  caressait  son  dos  lisse  et  doux.  Elle  détestait  les armes. Elle en avait peur. À sa connaissance, il n'y en avait jamais eu chez elle quand elle était petite. Mais elle pouvait se tromper. Désormais, toute son enfance lui apparaissait comme un mensonge. Elle s'accrochait à l'idée que son père n'avait rien su des événements qu'il avait notés sur ces mots croisés. Elle se disait qu'il les avait écrits bien après les faits, peut-être au cours de ces derniers mois. Mais elle n'était pas vraiment convaincue. Elle était consciente qu'il avait eu vent de certains crimes, même s'il n'y avait jamais pris part. Par conséquent, son enfance  n'était  peut-être  pas  une  mascarade,  mais  elle  était  certainement  basée  sur l'hypocrisie. Corrato Ricci n'était pas celui qu'elle avait cru connaître. 

Malgré cela, elle l'aimait toujours. Peu importait ce qu'il avait fait en dehors de chez eux, il s'était toujours montré gentil avec elle. Elle savait qu'il l'adorait et elle voulait le serrer dans ses bras, sain et sauf, et aussi qu'il retrouve son petit chien. Elle contempla Liam. 

— Tu  m'as  expliqué  qu'il  s'agira  d'un  échange  pacifique.  Il  va  avoir  lieu  dans  le  parc. 

N'importe qui pourrait passer devant en voiture et te voir, ou les voir. Je ne comprends pas pourquoi tu as besoin de ça si tu n'attends aucune complication. 

—C'est le cas. La Fouine souhaite seulement récupérer ses diamants. Mais ce n'est pas parce que je pense qu'il n'y aura pas de problème que je ne dois pas m'y préparer. 

—J'aurais  aimé  que  tu  m'autorises  à  venir.  Je  me  sens  terriblement  coupable  de  te  faire courir un tel risque, dit-elle en entrant dans la pièce, le chien toujours blotti contre elle. J'ai réfléchi : c'est moi qui devrais procéder à l'échange. 

Prince poussa un gémissement, et elle le posa sur le sol. Il semblait percevoir que quelque chose d'important se déroulait. Au lieu de s'asseoir ou de sauter sur le lit, il se mit à arpenter la chambre, ses griffes claquant sur le plancher. 

—Il est hors de question que je te laisse te rendre là-bas, Maï. 

—Mais ce n'est pas ton problème. Et... et ça serait peut-être plus sûr que j'y aille. Ils ne me feront pas de mal, puisque je ne représente pas une menace physique pour eux. 

Elle prit une profonde inspiration, trop effrayée par ce qui l'attendait. Et cela depuis le jour où ils s'étaient rencontrés. Peu importait ce qui se passerait, ce qu'elle partageait avec Liam serait bientôt terminé. Elle le sentait dans l'air... et dans son cœur. 

—Tu devrais me laisser faire ça, et ensuite, babbo et moi rentrerons chez nous. 

—Tu ne viens pas. 

Une  fois  le  pistolet  assemblé,  il  enfonça  une  cartouche  dans  la  chambre,  et  ce  déclic  de mauvais augure la fit tressaillir. 

—J'ai peur, Liam. 

—Tu n'as pas à t'inquiéter. 

Il se leva du lit, cala l'arme dans la ceinture à l'arrière de son jean, puis déposa un rapide baiser sur sa joue. 





—Je vais aller chercher ton père. Tu resteras ici. En cas de problème, si tu ne nous vois pas revenir après un délai raisonnable, tu composes le numéro que j'ai laissé sur la table. C'est celui d'Aedan. Dis-lui juste que je t'ai demandé de l'appeler et que tu as besoin de te tirer d'ici. 

Leur conversation devenait surréaliste. Était-ce vraiment ce qui était en train de se produire 

? 

— De me tirer ? 

—Ne te fais pas de souci. Tout va bien se passer. Je te le promets, lui assura-t-il en enfilant sa veste en cuir. Je ferais mieux d'y aller. 

— Il est  encore tôt. Tu as  presque  une heure  devant  toi, répliqua-t-elle, consciente de  la panique dans sa voix. Je ne veux pas que tu y ailles, ajouta-t-elle avant de se mordiller la lèvre inférieure. 

Elle n'allait pas lui redire son amour pour lui. Quel intérêt ? Elle l'avait déjà fait. Il le savait. 

Cela rendrait l'inévitable plus difficile. Peut-être pour tous les deux. 

—Viens, lança-t-il en ouvrant les bras. 

Elle retint ses larmes, tandis qu'elle entourait sa taille et posait la tête sur son torse. Elle sentait la chaleur de son corps à travers sa chemise et entendait les battements réguliers de son cœur. Elle percevait également la crosse du pistolet caché sous son cuir. 

—Je ne pourrai jamais assez te remercier pour tout ce que tu as fait. 

Elle leva la tête et ouvrit les yeux pour les river aux siens. 

Il détourna le regard vers un point distant de la pièce. 

—Je dois y aller, Maï. Je serai de retour dans un peu plus d'une heure. 

Du pouce, il essuya une larme sur la joue de la jeune femme et l'embrassa avec passion. 

Elle s'accrocha à lui, craignant que ce baiser soit leur dernier. Elle le lui rendit avec ardeur, souhaitant qu'il ne prenne jamais fin. 

Il finit par la repousser. 

—Je  dois  y  aller,  dit-il  fermement.  Je  veux  être  sur  place  avant  eux,  pour  prendre  mes marques. (Il hésita.) C'est mon travail, Maï. Il ne va rien m'arriver. 

Elle replia ses bras sur elle-même, plus perdue et malheureuse que tout ce qu'elle avait pu éprouver durant son enfance. 

—Je ne bouge pas. Je t'attends, ajouta-t-elle en le suivant jusqu'à la porte d'entrée. 

— Ferme à clé derrière moi, lui ordonna-t-il avant de disparaître. 



Liam sentit une énergie nouvelle monter en lui lorsqu'il descendit les marches. Il secoua les mains.  C'était  une  sensation  familière,  comme  lorsqu'il  était  sur  le  point  d'accomplir  une mission pour le clan. Malgré l'imminence possible d'un danger, c'était agréable. Il pouvait gérer  cette  situation  :  la  poussée  d'adrénaline  due  à  l'appréhension,  la  menace  potentielle contre  lui  et  les  autres.  C'était  bien  plus  facile  que  de  faire  face  aux  sentiments  qui  le submergeaient lorsqu'il prenait Maï dans ses bras... et chaque fois qu'elle lui souriait. 

Quand  cette  affaire  serait  terminée,  que  la  Fouine  aurait  récupéré  ses  diamants  et  que Corrato  serait  en  sécurité,  Liam  décida  qu'il  se  présenterait  au  Conseil  pour  exiger  d'être entendu.  Il  allait  demander  qu'on  lui  accorde  son  interrogatoire.  Sur-le-champ.  Et  il Ebook made by ATHAME 



n'accepterait pas de refus. Il en avait assez de leurs foutaises et de leurs tergiversations. S'ils ne souhaitaient pas lui rendre son poste, il avait le droit d'en être informé. 

Que ferait-il dans ce cas ? Il l'ignorait. Sa peine durerait au moins cent ans, autrement dit, ce cycle de vie et le prochain. Il pourrait devenir mercenaire pour d'autres vampires. Ce n'était pas autorisé, mais il existait des moyens de contourner la sanction officielle si l'on agissait pour  une  bonne  cause.  Tout  comme  dans  le  monde  des  humains,  chez  les  vampires,  tout n'était pas blanc ou noir. Il y aurait toujours des ordures dont il faudrait s'occuper. 

Mais cela ne se produirait pas. Il avait effectué le plus grand nombre d'exécutions, avait le taux de réussite le plus élevé de tout le clan. Ils seraient stupides de ne pas le laisser retourner sur le terrain. Et ce n'était pas comme si les Gaudet n'avaient pas mérité de mourir... 

Liam prit son temps pour progresser dans la rue enneigée. Environ vingt-cinq centimètres étaient tombés. Même si les chasse-neige étaient passés le lendemain de la tempête, la ville semblait  encore  endormie.  Les  Kahill  étaient  tous  confortablement  installés  dans  leurs charmants petits pavillons, à boire du chocolat chaud et à jouer au Scrabble, profitant de la liberté  apportée  par  l'hiver.  Sans  touristes  humains  dans  les  alentours,  ils  étaient  tous détendus. Presque insouciants, du moins autant que possible pour des vampires. 

Le parc occupait la surface d'un demi-pâté de maisons. Quand il arriva, Liam en lit le tour en voiture. Macchione et lui avaient convenu de se rejoindre devant la fontaine, près du coin sud-est. L'endroit était bien visible depuis la route, en particulier à cette époque de l'année où le  feuillage  était  tombé.  La  fontaine,  entourée  de  bancs,  avait  été  vidée  pour  l'hiver  et couverte de bâches. 

Liam se gara dans une rue perpendiculaire à celle dans laquelle il présumait que la Fouine stationnerait. Il était vieux et ne voudrait pas marcher sur une longue distance, surtout dans la neige. 

Liam sortait de son véhicule quand son portable sonna. 

—Merde, murmura-t-il. 

Si c'était Macchione, pour modifier le rendez-vous... C'était sa mère. Il ne décrocha pas. 

Elle rappela une deuxième fois. Puis une troisième. 

—Maman, je suis occupé, c'est pour ça que je ne répondais pas, expliqua-t-il en s'arrêtant devant la maison d'Elly et Mac Hill, où quelqu'un avait fait un bonhomme de neige doté de crocs en brindilles. 

—Tu aurais dû me téléphoner. Tu avais promis de m'informer du verdict du Conseil. 

Il observa un cardinal femelle voleter d'une branche glacée à une autre dans le jardin des Hill. 

— Tu sais parfaitement que je n'ai pas encore été interrogé. Tes espionnes te tiennent au courant. Il était donc inutile que je le fasse. 

—Je n'aime pas avoir des nouvelles de mon fils par des tiers. Ton frère me téléphone, lui. Il se massa la tempe. 

—Maman, ce n'est vraiment pas le moment. 

Il entendit un véhicule et se cacha derrière le pick-up des Hill garé dans la rue. Il reconnut la voiture, et continua à avancer. 





—Je peux te rappeler ? demanda-t-il. 

—Tu ne le feras pas. 

Il soupira, se sentant soudain fatigué. Éreinté. 

— Promis, maman, affirma-t’il d'un ton doux. Dans deux heures. 

—N'oublie pas! 

Il n'avait pas fait dix pas de plus que son portable sonna à nouveau. 

— Maman ! aboya-t-il. Je t'ai dit que je ne pouvais pas te parler. 

— Excusez-moi. Vous attendiez un appel, fiston ? Liam identifia la voix rauque. C'était la Fouine. 

En une fraction de seconde, il changea de ton et retrouva sa concentration. 

— Un problème ? 

—Aucun, répliqua Macchione. Je désirais juste m'assurer que vous étiez en compagnie de la fille. 

—Non. Ça ne faisait pas partie de notre arrangement. Pas la peine de l'impliquer. Elle n'a jamais rien su des affaires de son père avec vous. 

— Ses affaires ? 

—Vous voyez parfaitement de quoi je parle. 

Liam balaya la fontaine et ses environs du regard, et ne remarqua aucun véhicule inconnu. 

Tout était normal. 

—Je veux que la fille soit là. Avec vous. Juste pour qu'il ne vous prenne pas l'idée saugrenue de garder ma marchandise. 

Liam  entendit  quelqu'un  marmonner  en  bruit  de  fond,  puis  une  voix  différente  dans  le combiné. Il s'agissait d'un vieil homme, mais pas de la Fouine. C'était Corrato. 

—Liam, c'est vous ? dit-il d'une voix faible. 

— Corrato. Vous allez bien ? Je vous attendrai. Vous comprenez ? Je serai là. 

—Vous serez là. (La voix de Corrato se brisa.) Prenez soin de Mai. Ne laissez rien lui... 

— Ça suffit, décréta la Fouine en reprenant la ligne. A 16 heures devant la fontaine. Avec la fille. 

Liam  garda  les  yeux  rivés  sur  le  combiné  pendant  une  seconde,  puis  fit  demi-tour  pour retourner à la camionnette. Cela ne lui plaisait pas mais, pour être honnête, il avait été surpris que la Fouine n'ait pas exigé la présence de Maï dès le départ. Ce salopard savait très bien que la fille de Corrato était importante pour le vieil homme, et que c'était réciproque. 

Quinze  minutes  plus  tard,  il  était  de  retour  au  parc,  cette  fois  avec  Maï.  Elle  portait  un anorak de ski jaune et des gants multicolores en tricot. Ils ne s'étaient pas adressé la parole pendant le trajet. Il n'y avait rien à dire. 

Il s'arrêta de nouveau devant la maison des Hill et ils descendirent. 

—Non, tu dois rester à l'intérieur, dit la jeune femme à Prince lorsqu'il chercha à sauter dehors. 

Elle l'attrapa et l'assit sur le siège passager. Il tenta de bondir encore, et elle dut le retenir et fermer la portière rapidement en retirant sa main au dernier moment. 

L'animal se mit à aboyer. 



Ebook made by ATHAME 

Elle marcha jusqu'à l'arrière du véhicule et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Plus elle s'éloignait, plus il jappait fort. 

— Fais-le taire, ordonna Liam en regardant autour de lui. 

Ils n'avaient pas besoin que des vampires assistent à ce qui allait se passer. 

—Je ne peux pas, gémit-elle en se rapprochant de la vitre. Prince, chut ! 

Liam observa le jack russel poser ses pattes sur la vitre et aboyer frénétiquement. 

— Seigneur, jura-t-il en déverrouillant la portière à distance. Nous allons devoir le prendre avec nous. 

Maï ouvrit la camionnette, souleva le chien et se précipita derrière Liam. 

— Désolée, murmura-t-elle en calant l'animal sous le bras. Il ne causera pas d'ennuis. Je te le promets. 

—Nous aurions dû le laisser à l'appartement, grommela Liam en enfilant ses gants de cuir fin. 

—Mais mon père va le réclamer, dit-elle en évitant de croiser son regard. Je ne te demande pas de comprendre. 

Ils marchèrent en silence pendant quelques mètres. 

— Tu restes derrière moi, d'accord ? Quand ils le relâcheront, tu ne cours pas à sa rencontre dans la neige. On n'est pas dans un film. 

Il n'avait pas eu l'intention de lui parler si sèchement, mais peut-être était-ce aussi bien. 

Cela pourrait faciliter un peu les adieux. 

—Je ne suis pas idiote, Liam. 

Il  fut  tenté  de  répliquer  qu'il  savait  qu'elle  n'était  pas  stupide.  En  fait,  elle  était extrêmement intelligente, et c'était l'une des qualités qu'il appréciait chez elle. Il resta muet. 

Ils n'eurent pas à patienter longtemps avant de voir la camionnette blanche apparaître dans la rue. Liam, debout à côté d'un banc, regarda le véhicule se garer. Il tendit la main vers la ceinture de son jean pour vérifier la position de son pistolet. Il sentait que Mai se tenait dans son dos, près de la fontaine. Il l'entendait respirer. 

La neige qui les entourait conférait une beauté surréaliste à l'endroit, comme celle d'une carte postale. Bons baisers hivernaux de Clare Point, un superbe village. Difficile d'imaginer que  des  coups  de  feu  pouvaient  éclater  à  tout  moment,  que  la  neige  de  cette  rue  pouvait s'empourprer de vilaines taches rouges... qu'une gentille fille, un vieux futé et un petit jack russel culotté pouvaient y trouver la mort en un éclair. 

Sur le siège passager était assis un vieil homme vêtu d'un pardessus noir en laine et d'un chapeau melon. Il était plus mince et beaucoup plus vieux que sur les photos que Liam avait vues sur Internet. Le visage de la Fouine était banal, rien ne le distinguait d'un autre vieillard. 

Le conducteur, costaud et assez jeune, avait les cheveux coupés en brosse. 

Macchione  attendit  que  le  chauffeur  sorte  du  véhicule  et  lui  ouvre  avant  de  descendre lentement. Il avait une canne. 

Le  conducteur  tira  ensuite  la  portière  arrière.  D'où  il  se  tenait,  Liam  ne  put  déterminer combien  d'individus  se  trouvaient  à  l'intérieur.  Tandis  que  l'homme  tendait  la  main  pour aider quelqu'un, certainement Corrato, Liam perçut un mouvement sur sa gauche. Il tourna la tête et vit Jim Kahill, portant un chapeau et un manteau, qui promenait son lévrier. 

Merde, pensa Liam en regardant la camionnette, puis de nouveau Jim. 

—Fais demi-tour, lui dit-il. Je t'expliquerai plus tard. 

Mais Jim et son chien poursuivirent leur chemin droit vers lui, comme s'il n'avait pas reçu le message. 

Liam reporta son attention sur la Fouine, qui se dirigeait à présent vers eux. Il devait être à un  peu  plus  de  dix  mètres  de  distance,  et  marchait  lentement  le  long  du  trottoir  déneigé menant  à  la  fontaine.  Corrato  apparut  à  l'arrière  de  la  camionnette,  et  Liam  entendit  Maï retenir son souffle. Mais elle resta immobile. 

Prince grogna, et elle le fit taire. 

Le conducteur avait passé son bras autour de Corrato. La main gauche recouverte d'un gros bandage, le vieil homme parvenait à avancer seul, mais avec beaucoup de difficulté. Même de loin, Liam distingua des ecchymoses sur son visage. 

— Pourquoi  avez-vous  fait  ça  ?  ne  put-il  s'empêcher  de  demander  à  Macchione  en désignant Corrato. Vous n'étiez pas obligé de le frapper. 

— Il refusait de coopérer. Au début. 

Les yeux de la Fouine étaient d'un bleu si pâle qu'ils paraissaient presque blancs. 

Liam  sentit  ses  muscles  se  contracter  et  ses  crocs  vibrer  doucement.  Cela  se  produisait chaque fois qu'il se trouvait en présence du Mal. Pour lui, il était naturel de vouloir tuer des salauds  comme  Macchione.  Et  même  s'il  était  armé,  son  instinct  lui  dictait  de  mordre. 

D'arracher la jugulaire de l'ennemi, de savourer le goût de son sang chaud et de le laisser se vider du précieux liquide dans la neige. 

Liam fit jouer ses doigts en tentant de ralentir son rythme cardiaque. Jim et son lévrier se rapprochaient d'eux à présent. Il était trop tard pour les arrêter ; il faudrait simplement les laisser passer. 

La Fouine s'arrêta pour observer l'homme et son chien. Liam croisa le regard du parrain de la mafia. Si Jim constata que quelque chose d'étrange se tramait, il ne le montra pas. Mais Liam se demanda comment il pouvait ne rien remarquer. 

Macchione  et  ses  hommes  ignoraient  qu'aucun  humain  ne  venait  à  Clare  Point  à  cette époque de l'année. Ils n'avaient pas conscience d'être les seuls mortels en ville à part Mai et son père. Mais Jim le savait. 

— Vous les avez ? s'enquit la Fouine lorsque Jim s'éloigna un peu. 

Liam ne le quitta pas des yeux en glissant la main dans sa poche pour sortir le flacon qui contenait les diamants. Corrato et le chauffeur les avaient presque rejoints. 

La Fouine tendit une main gantée. 

Liam garda fermement le récipient en plastique dans la sienne. 

— Laissez-le d'abord voir sa fille. 

Macchione hésita une seconde, puis se tourna vers son conducteur et lui fit un signe de tête. 

L'homme lâcha le bras de Corrato, qui se dégagea brusquement, dans un mouvement exagéré. 

Il trotta vers Liam. Mai, conformément aux instructions, ne bougea pas. 
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Le chien se mit à aboyer. 

—J'ai  oublié  des  mots  croisés  dans  la  camionnette,  dit  Corrato  en  passant  devant  Liam. 

Quatre exemplaires. 

Le vieil homme jacassait, alors que Liam voulait juste qu'il accélère. Il n'aimait pas que Mai' 

soit  dehors,  dans  une  position  aussi  dangereuse.  Corrato  était  responsable  de  ce  qui  lui arrivait, mais elle était innocente. 

Liam l'entendit émettre un son, entre sanglot et cri de soulagement, mais ne s'en préoccupa pas. Il se concentra sur les deux individus en face de lui. 

—Je suis ravi que tout se soit déroulé de manière civilisée, finalement, dit Liam en tendant lentement le flacon. 

La Fouine l'accepta, accrocha sa canne à son poignet, l'ouvrit et en versa le contenu dans le creux de sa main. Il compta. Il y en avait vingt-deux. Liam le savait, puisque lui aussi avait vérifié. Le vieil homme hocha la tête et les replaça minutieusement dans la petite bouteille, revissa le couvercle et se retourna pour partir. 

C'était terminé. Voilà. Mai' était en sécurité ; Corrato vivrait. 

Derrière lui, Liam perçut la voix de la jeune femme et les aboiements du jack russel. Il sentit le poids de son Glock à la ceinture. Les derniers rayons de soleil de la journée faisaient briller la neige. Du coin de l'œil, il aperçut Jim qui continuait à s'éloigner. Quand la Fouine dépassa son chauffeur, il parla d'une voix douce et, sans son ouïe surdéveloppée, Liam n'aurait jamais entendu les mots prononcés : 

—Tue-les tous. 



CHAPITRE 29 

Maï, baisse-toi ! cria Liam en s'emparant de son revolver. 

Le  chauffeur  sortit  un  pistolet  9  mm,  mais  il  fut  moins  rapide  que  Liam,  qui  tira  une première fois, puis une deuxième. 

Ensuite,  tout  sembla  se  dérouler  simultanément.  L'épaule  gauche  du  conducteur  fut pulvérisée dans une explosion de sang. Maï hurla et Corrato grogna quand elle le poussa dans la neige. Prince s'élança et passa comme une flèche devant Liam. 

Celui-ci fit encore feu à deux reprises. La Fouine avait abandonné sa canne et courait à un rythme correct. Le jack russel contourna le chauffeur à toute vitesse et se précipita derrière Macchione. 

Liam se déplaça vers la gauche, craignant que le conducteur tire sur Maï ou sur son père en essayant  de  l'atteindre.  Il  appuya  sur la  détente  et  toucha  de  nouveau l'homme  de main à l'épaule gauche, parvenant cette fois à le mettre à terre. 

Pendant ce temps, la Fouine avait parcouru plus de la moitié de la distance qui le séparait de la camionnette. Le chien plongea à ses pieds et le mordit. Le vieil homme hurla de douleur et secoua la jambe pour se débarrasser de l'animal. Il perdit l'équilibre et posa un genou dans la neige : le jack russel referma alors la mâchoire sur sa main et le flacon de médicaments tomba. 





A  ce  moment-là,  Liam  aperçut  d'autres  types  sortant  de  l'arrière  du  véhicule.  Ils  étaient quatre. 

Corrato avait voulu le prévenir. Il n'avait pas laissé quatre mots croisés, mais quatre tueurs à gages. 

Merde et re-merde.  Liam n'avait  qu'un seul  pistolet,  soit  à  peine dix-sept  balles, et il en avait déjà tiré au moins six, peut-être sept. Dans la confusion, il n'avait pas compté. 

Les quatre hommes coururent vers lui et firent feu : le sol explosa autour de Liam dans un jaillissement de neige et de boue. Des éclats de ciment volèrent du rebord de la fontaine. 

—Mettez-vous derrière la fontaine ! aboya Liam. 

D'un coup de pied, il éloigna l'arme de la main du chauffeur et s'agenouilla, en utilisant le corps de ce dernier comme bouclier. Ceux qui étaient sortis de la camionnette tirèrent malgré tout,  et  Liam  sentit  l'impact  de  plusieurs  balles  quand  l'homme  fut  touché  dans  le  dos  et projeté vers l'avant. 

Cela  commençait  à  sentir  vraiment  mauvais.  Les  vampires  comptaient  sur  les  attaques surprises, pas sur les armes. Ils étaient plus doués avec leurs crocs qu'avec des munitions. 

Tandis qu'il essayait de maintenir droit le corps sans vie du chauffeur, Liam aperçut Jim et Sucrette se ruer dans sa direction. Tout en courant, le lévrier au bout de la laisse se transforma et laissa place à Arlan. Et Jim à Aedan. 

Liam aurait souri si la situation n'avait pas été aussi catastrophique. 

Les  quatre  hommes  s'avancèrent,  mais  Aedan  et  Arlan  se  précipitèrent  dans  la  neige  et arrivèrent derrière les humains si vite que ces derniers ne purent les voir. 

— Prince ! cria Corrato d'une voix enrouée dans le dos de Liam. 

—Babbo ! Non ! Reste baissé ! 

Poussant le cadavre au sol, Liam recula. Maï et Corrato étaient tous deux à plat ventre dans la neige. Il pressa la détente, touchant un homme en pleine poitrine. 

Aedan attaqua le tireur le plus proche de lui, le plaquant comme au rugby. En un instant, il le domina et lui arracha la gorge avec ses crocs. Arlan bondit sur une proie tout aussi facile à atteindre. 

Le dernier encore debout s'arrêta puis commença à rebrousser chemin, horrifié par la vue de ses camarades. Arlan et Aedan grognaient férocement, sans cesser d'enfoncer leurs crocs dans leurs victimes. 

Liam entendit la camionnette démarrer. La Fouine avait réussi à l'atteindre. Se remettant à courir, il visa et tira sur l'homme au moment où celui-ci faisait à nouveau feu sur lui. Il fit mouche  et,  sous  l'impact,  le  voyou  fut  projeté  en  arrière.  Liam  ne  pouvait  pas  laisser Macchione s'enfuir. Sinon, Maï et son père ne connaîtraient jamais la tranquillité. Un jour, quand  ils  s'y  attendraient  le  moins,  une  autre  camionnette  s'arrêterait,  et  même  un  petit chien coriace et un groupe de vampires ne pourraient les sauver. 

Le véhicule s'éloigna du trottoir, patina sur la chaussée verglacée, et fonça. 

Liam  hésita  entre  poursuivre  la  Fouine  et  revenir  vers  Maï.  Mais  il  lui  était  à  présent impossible de rattraper la camionnette. 
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— Maï, tu vas bien? cria-t-il par-dessus son épaule. Assez ! ordonna-t-il ensuite à Aedan et Arlan. 

Aedan se leva, recula et s'essuya la bouche sur la manche de son manteau. Arlan en fit autant. 

—Maï! 

—Je... on va bien ! 

Arrivé à la hauteur de celui qui avait tenté de partir en courant, Liam mit un coup de pied dans le revolver tombé dans la neige. Un geste inutile, puisque l'homme était déjà mort. 

Prince décrivit un cercle en courant autour d'eux, puis il se précipita vers Arlan et Aedan. Il s'assit dans la neige et les étudia avec attention, l'un après l'autre. 

Le souffle court, Liam retourna vers Maï. Il entendit au loin le bruit d'une sirène de police. 

Les habitants sortaient de leurs maisons pour savoir d'où provenait toute cette agitation. Il aperçut enfin la voiture de Peigi au moment où elle écrasa son frein et ouvrit brusquement la portière. 

Liam marcha doucement vers Maï et son père. 

— Oh, mon Dieu, qui... qui sont ces hommes ? gémit-elle. 

—Qui ? répéta-t-il, haletant. 

Elle s'assit dans la neige, tenant toujours son père dans les bras, pour tenter de voir ce qui se passait derrière Liam. Son visage était couvert de neige fondue et ses yeux étaient vitreux à cause du choc. 

— Ces types. Ils ont surgi de nulle part. Ceux qui t'ont aidé. 

—Tout va bien, la rassura-t-il, essayant toujours de reprendre son souffle. 

Il rangea son pistolet dans la ceinture de son jean puis tendit la main pour les relever et les guider vers l'autre côté de la fontaine, empêchant Maï de voir le carnage dans la poudreuse. 

Corrato ne semblait pas intéressé par les cadavres ou par leur mort. 

— Où est Prince ? s'enquit-il. Quelqu'un a aperçu mon chien ? 

De l'autre côté de la fontaine, Liam prit Maï par le bras. 

—Maï, c'est très important. Quand vous étiez à terre et qu'il y a eu des coups de feu, est-ce que ton père a remarqué quelque chose ? 

Elle secoua la tête, les lèvres serrées, tremblant de tout son corps. 

— Et toi, que penses-tu avoir vu ? l'interrogea-t-il, appréhendant la réponse. 

Si elle en avait trop vu, il faudrait effacer sa mémoire. Ce n'était pas une opération difficile, mais il détesterait devoir le faire si ce n'était pas nécessaire. L'idée de marquer son cou délicat, de ne pas le laisser immaculé lui était physiquement pénible. Il s'était retenu de la mordre trois semaines durant, courte période pendant laquelle il l'avait connue. Il ne souhaitait pas avoir à le faire à présent. 

Elle jeta un coup d'oeil dans la direction des corps, même s'ils ne se trouvaient plus dans son champ de vision. 

—Je...  je  ne  sais  pas.  (Elle  semblait  effrayée,  mais  pas  par  lui.)  Tout  s'est  passé  si  vite. 

Est-ce... est-ce qu'ils avaient des couteaux ? Il y avait tellement de sang. Qui sont-ils ? Des agents du gouvernement ? demanda-t-elle en les observant. Ces hommes travaillent-ils avec toi ? Pour toi ? 





Elle n'avait donc pas assisté à la métamorphose ni à l'attaque à coups de crocs. Il semblait, Dieu merci, qu'elle ne les avait pas vus pendant la bataille. Tant mieux. C'était parfait. Liam l'enlaça avec son bras valide. L'autre saignait. Il avait été touché, même s'il ne pouvait dire quand. 

—Tu es blessé, murmura-t-elle. 

—Je vais bien. 

—Mon chien, lança Corrato en se tournant doucement dans la neige, tenant sa main bandée contre lui. Prince ! 

Le jack russel se précipita vers la fontaine. Corrato se pencha en avant et l'animal bondit dans ses bras. 

Mai' observa son père et le chien pendant une seconde. 

—Je suis si heureuse que tu sois vivant, babbo, mais pourquoi ? dit-elle, son ton devenant plus ferme au fur et à mesure qu'elle poursuivait. Nous avons trouvé les mots croisés dans le coffre à la banque. Pourquoi as-tu fait ça? Pourquoi t'être mêlé à ces horribles activités ? 

— Maï, le moment n'est peut-être pas bien choisi, intervint Liam avec douceur. 

—J'ai besoin de savoir ! protesta-t’elle en criant presque. Liam ne connaissait pas cet aspect de sa personnalité. Corrato l'observa un instant. 

—Je  n'ai  jamais  tué  personne,  si  c'est  ce  que  tu  penses,  dit-il,  remarquablement  lucide compte tenu de tout ce qu'il avait traversé les jours précédents. (Il serra son chien contre lui.) Je n'ai pas fait grand-chose. Quelques services par-ci par-là, surtout du blanchiment d'argent. 

—Mais pourquoi ? demanda-t-elle, les larmes aux yeux. 

—Pourquoi ? Comment crois-tu que j'ai pu payer la maison, les voitures, ton lycée privé, puis  tes  frais  d'inscription  à  l'université  ?  Je  n'avais  qu'un  salaire  d'électricien,  Maï.  Tu méritais mieux que ce que je pouvais t'offrir, ajouta-t-il, les lèvres tremblantes. Peut-être que si j'avais pu donner toutes ces choses à ta mère, elle ne nous aurait pas quittés. 

— Oh, babbo, répliqua-t-elle en fermant les yeux. 

—Hé ! Ça va, vous ? 

Liam leva le regard et vit Kaleigh courir vers eux. 

—Arlan m'avait dit d'attendre que tout soit terminé pour venir. Il m'a fait patienter dans son pick-up. Elle s'approcha de Maï et la prit dans ses bras. 

— Dieu merci, vous êtes sains et saufs. J'ai eu si peur quand j'ai entendu les coups de feu. 

(Elle jeta un coup d'œil à Liam et grimaça.) Beurk, tu saignes ! 

Lorsque Liam se rendit compte de ce qu'elle venait d'expliquer, il saisit l'adolescente par le bras. 

—Attends  deux  secondes.  Arlan  t'a  forcée  à  rester  dans  son  véhicule ?'1'interrogea-t-il. 

C'est toi qui as envoyé Arlan et Aedan ici ? 

La jeune fille le regarda comme s'il était demeuré. 

—Je ne pouvais pas te laisser les affronter seul. Et s'ils avaient décidé de te doubler ? Et, manifestement, c'est ce qu'ils ont tenté. 

— Mais  bon  sang,  comment  as-tu  su  où  et  quand  allait  se  dérouler  l'échange  ?  demanda Liam, les yeux rivés sur Maï, sans même avoir conscience qu'il avait parlé à voix haute. 
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—Je ne lui ai rien dit, se justifia Maï. Je ne l'aurais jamais mise en danger de la sorte. 

—Je suis télépathe, gros bêta. Liam croisa de nouveau le regard de Kaleigh. 

—Tu as pu lire dans mes pensées à distance ? 

—Depuis chez moi ! Cool, hein ? répondit-elle en souriant. 

Il ouvrit la bouche, puis la referma. Il réglerait cette question avec elle plus tard. Pour le moment, Maï et son père devaient quitter cet endroit avant que tous les membres du clan fondent sur eux. 

—Le pick-up d'Arlan est dans les parages ? 

L'adolescente acquiesça. 

Il passa un bras autour de Mai et l'autre autour de Corrato. 

— Reconduis-les à l'appartement. Ne laisse personne entrer. Macchione s'est enfui. 

— Oh, mon Dieu ! s'exclama Kaleigh en se couvrant la bouche de la main. Qu'est-ce que tu vas faire ? Il va continuer à les poursuivre ! 

Liam  prit  une  profonde  inspiration,  pensant  à  toutes  les  preuves  incriminantes  qui  se trouvaient chez lui, sur les pages de ces mots croisés. Et il n'avait aucun moyen de déterminer ce que Corrato savait d'autre. 

Maï l'interrogea du regard. 

— Ne t'inquiète pas, dit-il pour l'apaiser avant de déposer un baiser sur sa joue mouillée. Je vais mettre un terme à ce cauchemar. Garantir votre sécurité à vie. Et je connais celle qui peut s'en charger. 

Tandis que Kaleigh accompagnait Maï et Corrato, il fit le tour de la fontaine dans la neige, passa devant les cadavres et composa le numéro de Fia. Des gens l'interpellèrent, mais il ne répondit pas. Fia décrocha alors qu'il ramassait le flacon de diamants. 



Tard dans la soirée, Liam se tenait sur le trottoir devant son magasin, Kaleigh à côté de lui, le jack russel blotti contre elle. Fia attendait dans la voiture, dont elle avait laissé tourner le moteur. Elle ne pouvait pas lui dire où elle les conduirait, bien entendu, mais il lui faisait confiance. 

— Nous devons partir, Liam, annonça Fia avec gentillesse. 

Il se pencha vers la vitre. 

—Tu as les diamants ? murmura-t-il. 

—Oui, les vingt et un. Ils seront retournés à l'assureur d'origine. 

—Et les comptes en Suisse ? 

—Déjà  saisis.  Mais  rendre  cet  argent  représente  un  grand  pas.  C'est  sûrement  ce  qui  a permis à Corrato de bénéficier du programme de protection des témoins, tout autant que les informations qu'il nous a fournies. 

Elle lui adressa un sourire. Elle savait combien il était difficile pour lui de laisser partir Maï ainsi et de disparaître de sa vie. Elle avait également l'intelligence de ne pas le mentionner. 

—À bientôt ? 

Liam hocha la tête et recula. 

—Monsieur Ricci, articula-t-il en lui tendant la main. 





—Je vous l'ai déjà dit, appelez-moi Corrato. Ou par mon nouveau prénom, quel qu'il soit, ajouta-t-il en baissant les yeux au sol. Je n'avais pas l'intention de mettre une telle pagaille dans ma vie ou celle de ma fille, poursuivit-il en levant de nouveau le regard, son alliance brillant  sur  sa  main  droite.  Je  ne  suis  pas  un  méchant  homme.  J'ai  simplement  pris  de mauvaises décisions. 

Liam songea aux frères Gaudet. 

— Ça nous arrive à tous, monsieur, dit-il en lui serrant la main. Prenez soin de vous. 

—Au  revoir,  monsieur  Ricci,  le  salua  Kaleigh  en  l'étreignant  avec  force,  les  larmes  aux yeux. Faires bien attention à Prince, recommanda-t-elle en lui tendant le chien. 

—Vous plaisantez ? C'est lui qui s'occupe de moi. Tandis que Corrato prenait place à l'arrière de la voiture banalisée, Kaleigh serra Maï dans ses bras. 

— Bonne chance. J'espère que Fia vous trouvera une existence heureuse. 

Maï sourit à travers ses larmes. 

—Au revoir. Au fait, je pensais ce que je t'ai conseillé. Peu importe ce que te dit ton petit copain, tu as le droit de décider. 

— Oh, ça ? répliqua Kaleigh en riant et en s'essuyant les yeux. C'est du passé. Je lui ai dit que je n'étais pas prête, il m'a répondu que ça ne posait pas de problème, puis on est allés manger une glace. (Elle haussa les épaules.) Toute cette angoisse existentielle pour rien. Je vous laisse tous les deux, ajouta-t-elle en regardant Liam. 

Elle donna une brève accolade à Maï, puis s'éloigna. 

Pendant une seconde, Liam resta figé, les bras ballants. Il ne savait ni que faire ni que dire. 

—Je dois m'en aller, annonça Maï. Alors finissons-en, veux-tu ? 

Il l'attira dans ses bras et la serra de toutes ses forces, luttant contre les vagues d'émotion qui menaçaient  de  le  submerger.  Si  elles  y  parvenaient,  il  avait  peur  de  ne  jamais  pouvoir  se relever. 

— Ce n'est pas parce que je ne te l'ai pas dit, Maï, lui murmura-t-il à l'oreille, que je n'ai pas pu te l'avouer, que je ne le ressens pas. 

Elle recula un peu pour le regarder dans les yeux. 

— Les mots ne sont pas importants, Liam. Ce qui compte, c'est ce qu'il y a là, affirma-t-elle en posant la main sur son torse, sur son cœur. Et je sais ce qui s'y trouve. 

Elle l'embrassa. Du plus doux baiser qui fut; elle effleura tout juste ses lèvres des siennes. 

—Je ne t'oublierai jamais, souffla-t-elle. Puis elle partit. 

Il resta sur le trottoir et observa la voiture de Fia s'éloigner en touchant le diamant rose dans sa poche. Il le garderait en souvenir de Maï, et des sentiments qu'il éprouvait pour elle. 

Lorsque la lumière des feux arrière disparut, Kaleigh sortit de l'ombre. 

—Et maintenant ? demanda-t-il. 

—Eh bien, ressaisis-toi et retourne travailler et te battre pour la bonne cause. 

Il la regarda fixement dans le noir. 

— « Retourne travailler » ? 

— Peigi vient  de  m'envoyer  un  texto.  Le  Haut Conseil siège  ce  soir. Tu as  été innocenté dans l'affaire Gaudet. Tu recevras ton prochain ordre de mission dans un ou deux jours. Et Ebook made by ATHAME 



elle les a convaincus que le bazar dans le parc aujourd'hui n'était pas ta faute. Je pense que Fia a dû glisser un mot en ta faveur. 

—Je ne suis plus accusé ? balbutia Liam, stupéfait. Mais comment est-ce possible ? Je... je n'ai pas été interrogé. 

— En fait, si, répondit-elle avec un sourire espiègle. Personne n'a jamais mis en doute tes capacités à accomplir ta tâche, Liam, mais plutôt ton équilibre psychologique. 

—Non, tu te trompes. Je n'ai pas été entendu. 

Il secoua la tête, encore confus. Son bras éraflé par une balle, que Maï avait bandé, le faisait souffrir. Il avait la migraine et la tête lui tournait. 

— Si,  par  moi,  dit-elle  avec  un  sourire  de  fierté.  Plusieurs  fois,  en  réalité.  Ces  petites conversations que  nous avons  eues. (Elle agita  son  index  entre  elle er  lui.)  Des  entretiens. 

Lorsque le rapport sera tapé, tu pourras le consulter. Demande à la secrétaire du Conseil. 

— Ça alors, lâcha-t-il. 

Il  la  dévisagea  encore,  avec  un  regard  neuf.  Se  retrouver  chargé  d'une  enquête  interne constituait une responsabilité importante pour quelqu'un de son âge. 

— Mais  tu  ne  m'as  jamais  demandé  ce  qui  s'était  passé  cette  nuit-là.  Ce  que  j'avais  fait, reprit-il. 

—Je disposais déjà du rapport établi sur place. J'ai juste essayé de te faire sortir de tes gonds avec cette histoire de cannibalisme, dit-elle en lui donnant un gentil coup de poing sur le bras. 

Puis l'expression de son visage changea, et il ne croisa plus le regard d'une adolescente, mais celui d'une femme pleine de sagesse. D'une Conseillère. 

—Je sais ce que tu as fait. J'ai vu les photos, reprit-elle en posant la main sur le bras qu'elle venait de frapper. Il va sans dire, Liam, que c'était la dernière fois. On ne mutile pas les corps, pas même ceux d'hommes comme les Gaudet. Ce sont tout de même des créatures de Dieu, façonnées à Son image. 

Il baissa la tête. 

—J'ai attendu ça pendant des semaines, commença-t-il en levant les yeux et en songeant à Maï, et maintenant... j'ignore si je peux continuer. 

— Bien sûr que tu es en capable. Parce que tu as peut-être perdu ton amour, déclara-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour l'embrasser sur la joue, mais tu as retrouvé ton cœur. 

Lorsqu'il entra dans son appartement vide et plongé dans l'obscurité, Liam avait toujours le sourire aux lèvres. En se préparant un bol de Rice Krispies, il se demanda s'il n'était pas temps pour lui d'adopter un chien. 
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